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PREFACE
D'E

L'AUTEUR
SUR LE

Srconp TOME DE CES CONTES”.

OICI les derniers ouvra-
ges de cette nature qui
partiront des mains de
l'Auteurs par confe-
quent la dernitre occafion
de juflifier fes bardieffès,
Es Les licences qu’il s'eft

donnees. Nous me parlons point des mau-

vaifes rimes, des vers qui enjambent, de
deux voyelles fans élifion, ni en géneral de

ces fortes de négligences qu’il ne fe pardonne-
roit pas lui-même en un autre cenre de
poëfies mais qui font infeparables, pour

a

anfi
Cette Preface cf la meme que celle qui etdaus l’édition de Hollande 17210

Bite tie Lee



PREFACE«2 d'res cdur «1. Le Hop grand foin de
sait jertioit un faijeur de Contes en

«15 5 détours, oN des récits auffi froids
«4 5 +7 des contraintes fort inutiles}

TL 10 foot mghger œ plaifir du coëur,
Harall r à la fatrfaétion de Poreillt.

J'euut lai hs narrations étudiées pour
de 01 Ahds Ju ts, CD ne pas faire un poeme
pe des arantures de Renaud d'A
2 rand colus que a rimé ces Nouvelles ÿ A4-
rot aforté tout le foin l'exactitude qu'un
dix demande (outre que ce foin Sy reme-
ou 2t d'autant plus qu'il y efl moins né-

À

cePinre, CH que cela contrevient aux pre-
ce, tes de Quintilien encore l'Auteur n'au-
2, «d pas fatisfait au principal point, qui
ef} d'ettauker le Lesteur, de le réjouir,
d'aitirr mabgré lui fon attention, de lui
plaire enfin. Car, comme l’on fait, le fè-
cret de plaire ne confifle pas toujours en l'a-
Juflement, ni même en la régularité: il
Jaut du piquant ES de l’agréable, fi l'on
veut toucher. Combien Voyons-nous de ces
Beautis régulières qui ne touchent point,

dont perfonne n'efl amoureux? Nous ne
«0'i,n* pas ôter aux Modernes la louange
4e 61 Muitee. Le beau tour de vers,
te und largage, la juffeff?, les bonnes ri
mes hot des pérfrétions en un Poète. Cepen-
«ant que l'on confidere quelques-unes de nos
«Je ammes où tout cela fe rencontre; peut-

Ge f,onvera t-on beaucoup moins de fel,
5 fre tmore, bien moins de graces

qu'ie



DE L'AUTEUR. 11*qu'en celles de Morot 2" Saurr Gilo 5,
quoique les OUUVFATES de Ca "Ur fuir
prelque tout pleins de cer mêmes feutt 70,
nous impute. On dira que ce nutount
pas des fautes en leur fiech, (5 que c'en
font de ti ès grandes au notre. À «lu s013
répondons par un même 1duoremnt, ST
difons, comme nous avons deyat dt, Gite c'ets

reroit en effet dans un autre qe «de po
fie,mais que ce n'en font port das alu,
Feu Monfeur de Voiture en eff L mat.
I ne faut que live coux de fes ou vu. Ges où
il fait revivre le caratiere de Bunot.
Car notre Auteur ne prétend pas que la
Eloire lui en foit die, ni qu'il ait n nité
non plus de grands aplaudiff mens du pu-
blic, pour avoir rimé quelques Contes. I
S'efl veritablement engagé dans une carriere

toute nouvelle, ES l'a fournie le mieux qu'il
a pu, prenant tantôt un chemin, tantôt
l'autre, (5 marchant toujours plus afirl-
ment, quand il a fuivi la maniere de nos
wieux Pottes: Quorum in hac re imitari
negligentiam exoptat potius, quam iito-
rum diligentiam. Mais en difant qui nous
voulions paffèr ce point-là, nous nous fom-
mes infenfiblement engagés à l'examiner
ES peut-être m'a-ce pas été inutilment;
car il n'y a rien qui reffemble mieux à des
tautes que ces licences. Venons à In hboité
out l'Auteur fe donne de tailler dans le
bien d'autrui, ainfi que dans le fien propre,

Jans qu'il en excepte les Dour elles mime les
Ê VE



PREFACEs Conrites, re S'Or trouvant point d'in-
dable four hs. Il retranche, 1 ampl-
21 c'aur e des Incidens €S les circonflan-
ÿ lqutfo's L prancipal év nement ES

M ts bn Len ce eff plus la même chef 3
3

1% 1e nt une Nouvelle Nouvelle 3
celui qui l'a inventée auroit bien de la
16 à reconnoître fon provre ouvrage.
n fic decet contaminar: fabulas, diront
Critiques. Er comment ne le diroient-

pas? Ils ont bien fait le même reproche
Terence; mais Terence s'eff moqué d'eux,

a prétendu avoir droit d'en ufèr ainn.
a mélé du fien parmi les‘fujets ou'il æ
s de Ménandre, comme Sophocle EP Eu-
de ont mélé du leur parmi ceux qu’ils
tirés des Ecrivains qui les précédoient,
aronant bifloire ni fable où il s'agifoit
a bienféance ES des regles du dramati-

Ce privilège cefera-t-il à l'égard
Contes faits a plaifir? Et faudre-
avoir dorénavant plus de refpel,

plus de religion, sil eff permis
nfi_ dire, pour le menfonge, que les
iens n'en ont eu pour la verité? Fa-

ce qu'on apelle un bon Conte ne paffe
e main à l’autre, fans recevoir quel
nouvel cmbelliffement. D'où vient
nous poura-t-on dire, qu'en beaucoup

droits l’Auteur retranche au lieu
cherir? Nous en demeurons d'accord,
7 le fait pour éviter la longueur ES

Jurité deux defauts intolerables dans



DELAUTEUR. Ÿets matieres, le dernier fur tout. Car
fi la clarté eff recommandable en tous ha
ouvrages de l’efprit, on peut due, qu'elle
ef nécefaire dans les récits, où une chofe, la
plupart du tems, ef la fuite Ja d. pen-
dance d'une autre; où le moindre fonde
quelquefois le plus important cn faite que
f le fil vient une fois à fe rompre, 12 ef
impoffible au Lecteur de le renouer. D'oil-
leurs, comme les narrations en vers font
très mal aifées, il fe faut charger d cit
ronflances le moins qu'on peut. Par ce
moyen vous vous foulagez vous-méme, ES
vous foulagez auffi le Lecteur, à qui l'on
ne fauroit manquer d'apréter des plaifirs
Sans peine. Que fi l’Auteur a changé quel-
ques incidens, ŸD méme quelque catafirophe,
ce qui préparoit cette catafiraphe, ES la né-
cefrté de Ja rendre heureuft, l'y ont con-
traint. Il a cru que dans ces fortes de
Contes chacun devoit être content à la fin
cela plait au Lefeur, à moins qu'on nt
dui ait rendu les perfonnes trop odicufes 3
mais il m'en faut point venir là fi l'on
peut, ni faire rire pleurer dans une mé-
me Nouvelle. Cette bigarrime déplait à
Horace fur toutes chofes: il ne veut pas
que xos compofitions reffémblent aux grote/-
tefques, ES que ‘nous faffions un ouviure
moitié femme, moitié poifrn. Ce font ds
raifons génerales que l'Auteur a eus, On
en pouroit encore alléguer de particulures,

defendre chaque endroit à mais il faut

Loge



PREFACE#EC
affir quilque chofe à faire à l'habilcté ES

3

u d'ntulunce des Leéturs. Is fe conten-
17, au de ces raifons-ci. Nous les au-

r- 2415 Miles UN peut plus en jour, &D fait
velor Jevantage, fi litendue des Piefa-
fes UNE PI MIS,

LES



NENANE NS NE INS EP

LES OIES
DE FRERE

PHILIPPENouvelle tirée de Borace.

E dois trop au beau fexe il me
fait trop d'honneur

W De lire ces récits fi tant ct
qu’il les life.

M Pourquoi non c’eft affez qu'il
condamne en fon coeur
Celles qui font quelque fo-

Ne peut-il pas, fans qu’il le dif
Rire fous cape de ces tours,
Quelque avanture qu’il y trouve

S'ils font faux y ce font vains difcours 3
S'ils font vrais, il les defaprouve.

Troit-il après tout s’allarmer fans raifon
t- Pour un peu de plaifanterie
Te craindrois bien plutôt que la cajolerie

Ne mît le feu dans la maifon.
Chaffez les foupirans, Belles, fouffiez mon livre

Je réponds de vous corps pour corps,
Mais pourquoi les chaffer? ne fsuroit-on bien vivre

De Monde me vous cannot gui
S'il croit que les faveurs font chez vous faniiliere.

Non pas que les heureux amans
Soient ni Phénix ni corbeaux blancs
Auffi ne font-ce fourmillieres,

Tom II, A Ce



L:s OYESC0 monlireendit, doit paîñer pour chanfonss
jai tersi des Blautés de toutes les façons

Qu'a1-x gigné? très peu de chofe
Rwn. Je m’avifcrois fur le tard d'être caufe
Que Muindie de vous commit le moindre male
Conton ,mais contons bienzc'eft le point principal;
C cft tout à cela près, Cenfeurs, je vous confeille
Did imu comme moi fur l’une l'autre oreille.

Cuniunz tant qu’il vous plaira
Mechans vers, phrafes méchantes
M us pour bons tours, laiffez-les là
Ce font cholts indifferentes
Je n’y vois rien de perilleux,

Les mieres, les maris, Me prendont aux cheveux

Pour dix ou douze contes 5leust 3
Vovez un peu la belle affaire!

Ce auc je n'ai pas fait, mon livre froitlefaire!
Beau fexe, vous pouvez le lire en furetés

Mais je voudrois m'être nequité…….
De cette grace par avance.
Que puis-je faiie en réecompenfe?

Un conte ou l'on va voir vos apâs triomphér à
Nulle précaution ne les put étouffer.
Vous auriez turpaîté le printems l’Aurore
Dans l’efprit d’un garçon fi dès fes jeunes ans,
Outre l'éclat des cieux, les beautés des champs,

Il eût vu les vôtres encore.
Auffi dès qu'il jes vit il en fentit les coups
Vous furpallates toutzil n'eut d’yeux que pour vous3

H luffa les Palais: enfin votre perfonne
Lui parut avoir plus d’attraits y
Que n’en auroient à beaucoup près

Pa ne«ous les joyaux de la Couronne.
On l'avoit des l'enfance élevé dans un bois.

Là fon unique compagnie
t'osfifioit aux oifeaux leur aimable harmonie

Le defennuyoit quelquefcis.
Tout fon plaifir étoit cet innocent ramages
fncrr ne pouvoit-il entendre leur langage.

Fn une école fi fauvage
Son



pE FRERE PHILIPPLSon pere l’amena dès fes plus tendres ans.
H venoit de perdre fa mereEt le pauvre garçon ne connut li lumi.re

Qu’afin qu’il ignorat les gens.
Il ne s'en'figura pendant un fort long tems

Point d’autres que les habitans
De cette forêt c’eft-à-dire

Que desioups des oifeaux enfin ce qui refpité y
Pour refpirer fans plus ne fonger à rien.
Ce qui porta fon pere à fuir tout entret'en
Ce furent deux raifons ou mauvaifes ou bonntss

L’unesla haine des perfonnes
vL'autre la crainte; depuis qu’à fes yeux

Sx femme difparut s’envolant dans les cieux
Le Monde lui fut odieux.
Las d'y gémir, de s’y plaindre,
Et partout des plaintes ouïr

Ga moitié le lui fit par fon trépas haï,
Et le refte des femmes craindre.

Il voulut être /Herguite; deftina fun file
A ce même -genre de vie.

'L!Sus Biens «ox pauvres départis,
Il s’en va feul, fans compagme

Que celle de ce fils qu’il portoit dans fes bra
Au fonds d’une forét il arrête fes pas.
(Cet homme s’apelloit Philippe dit l'Hiftoire
Là par un faint motif non par humeur notre
Notre Hermite touveau cache avec très grind foin
Cent-Chofés.à Benkant ne luidit près niloin

Qu'il fût au Mbade aucune femme
Arfctite defirs, aucun amour;

Au progrès:de {es ans véglant en çe féor
a-.-vEh mauriture de fon ame.
A cinq il lisi nomma des fleurs, des aur. Là

L'entretint de petits oileaux
Es parmi ce difcours aux enfins agiéeble,

Mêla des menaces du diable
Lui dit qu?sl étoit fait d’une étrange facon
La crainte eft aux'enfans la premiere leçon.

s A 2 “ke*l



Les OYESL., d'X ans expirés, matiere plus profonde
Sem tfur lL tapis; un peu de l’autre Monde

Au Jeune enfant fut révelé
E* de la femme point parlé.
Vers quinze ans lui fut enfcigné

‘Post ‘u* nt quel’on put, l’Auteur de la Nature;
Et run touchant la créature.

Ce propos n’uft alors deja plus de faifon
Pour ceux qu’au Monde on veut fouftrairez

Telle idée en ce cas eft fort peu néceffaire.
Quand ce fils eut vingtans fon pere trouva bon

De le mener à la ville prochaine,
Le vieillard tout caffé ne pouvoit plus qu'à peite
Aller querir fon vivre: lui mort après tout
Que feroit ce cher fils? comment venir à bout

De fubfifter fans connoître perfonne
Les loups n'étoient pas gens qui donnaftent l’ay<«

Il favoit bien que le garçon [mônce
N'auroit de lui, pour heritage
Qu'une beface qu’un bâton
C’etoit un étrange partage.

Le pere à tout cela fongeoit fur fes vieux ANS
Au refte il étoit peu de gens
Qui ne lui donnaifent la miche.
Frere Philippe eût été riche

S'il eût voulu. Tous les petits enfans
Le connoiffoient du haut de leur tête

Ils crioient: Aprêtez la quête,
Voilà Frere Philippe. Enfin dans la cité

Frere Philippe fouhaité
&voit force dévots de dévotes pas une

Car il n'en vouloit point avoir.
Si-tôt qu’il crut fon fils ferme dans fon devoir

Le pauvre homme le mene voir
Les gens de bien, tente la fortune.

Ce ne fut qu’en pleurant qu’il expofa ce filsa
Voilà nos Hermites partis.

!Is vont à la cité fuperbe, bien bâtiez

Et de tous objets affortie ne
Le Prince y faifoix fon féjours

Le



pE FRERE PHILIPPE. 3;Le jeune homme tombé des nuts
Demandoit, Qu’eft-ce là ce font des gens de Cour.
Ft la? ce font Palais. Ici? ce font ftatues.
Xl confideroit tout quand de Jeunes Brautés

Aux yeux vifs, aux traits enchantes y
Pafferent devant lui dès-lors nulle autre chofe

Ne put fes regards attirer.
Adieu Palais adieu ce qu’il vient d'admirer

Voici bien pis, bien une autre caufe
D’étonnement.

Ravi comme en extafe à cet objet charmant,
Qu’eft-ce là dit-il à fon pere,
Qui porte un fi gentil habit

Comment l’apelle-t-on Ce difcours ne plut guere
Au -bon vieillard, qui répondit
C'eft un oifeau qui s’apelle oies

O l'agréable oifeau! dit le fils plein de joie.
Oie helaschante un peu que j'entende ta voix.

Ne pouroit-on point te connoître
Mon'pere je vous prie mille mille fois

Menons-en ‘Une en notre bois
J'augai-foin de la faire paître.

RIGHARD MINUTOLO.
NOUVELLE TIRÉE

.*D'E BOCACE.
“EST de tout tems qu’à Naples on 4 v.

sRégaer l'amour la galantcrie,ty
Mieux que pas un qui foit en Italie,
Femmes qui

A3 D'être



RICHARD MINUTOLO.13 “y 4mour ox duand on ne voudroit pas.
Uno tte ut oynt berucoup d'apas
Fit tou smant un Jeune Gentilhomme
Qu on arell rt Richard Minutolo

n'ate.t lors de Paris jufqu’à Rome
Galart out tùt fi bien le numero.
Furez hs tt; d'autant que cette Belle
{Dont tor le nom de Madame Cateile
À! ct parlé dans le Décameron)
Fut un leng tems fi dure fi rébelle
Que Minntol n’en fut tirer raïfon.
Que fait-11 donc? Comme il voit que fon zele
Ne produit rien, il feint d’être gueri
Ji ne va plus chez Madame Catelle
T ie déclare amant d’une autre Belle
AI tait femblant d'en être favori.
Catelle en rit puis grain de jaloufie.
La concurrente étoit fa bonne amie.
Si bien qu’un jour qu’ils étoient en devis
Minutolo pour lors de la partie, ë
Comme en paffant mit deffus le tapis
Cirtaïn propos de certaines Coguettes,
Certain mari certaines amourettes y
Qu'il controuva fans perfonne.noramesg
Et fit fi bien que Madame Catelle
De fon époux commence à s’allermer,
Entre en foupçon prend le morceau pour elle;
‘Tant en fut dit, que la pauvre femelle,
Ne pouvant plus durer en tel tcurment,
Voulut fivoir de fon defunt amant,
Qu'elle tira dedans une ruelle,
De quelles gens il entendoit parler

PE OT a dESur mon efprit pour vous diffimuler,
Votre mari voit Madame Simone:
Vi us connoîffez la Galande que c'es

ne le dis pour offenfer perfonne
M1 11 y Va tant de votre interét,

Qué



RICHARD MINUTOLO.Que je n’ai pu me taire divantize
Si je vivois deflous votre fervi.x
Comme autrétois, Je me grduois bic
De vous tenir un femblable fanga>c,
Qui de ma part ne feroit bon 3 rien:
De fes amans teu‘ours on fe 19 “wv
Vous penferiez que par fup:rcherre
Te vous dirois du mal de votre époux
Mais grace à Dieu je ne veux rien de vou.

Ce qui me meut n’eft du tout que bon cle.
Depuis un jour j'ai certaine nouvelle
Que votre époux chez Janot le Baigneur
Doit fe trouver aveœque fa Donfelle.
Comme Janot n’eft pas fort grand Seigneur
Pour cent ducats vous lui ferez tout dire
Pour cent ducats il fera tout auffi,
Vous pouvez donc tellement vous condune
Qu’au rendez-vous trouvant votre mari,
Jl fera pris fans s’en pouvoir dédire.
Voici comment. La Dame a ftipulé,
Qu'en une chambre où tout fera ferme
L'on les mettra foit craignant qu’on n’ait
Sur le Baigneur foit que fentant fon cas
Simone encor n’ait toute honte buc.
Prenez fa place, ne marchandez ps:
Gagnez Janot; donnez-lui cent ducats
Il vous mettra dedans la chambre noire,
Non pour jeûner, comme vous pouvez ctu’re
‘Trop bien férez tout ce qu’il vous plaira.
Ne parlez peint, vous gâteriez l’hiftoie
Et vous verrez comme tout en ira.

L'expédient plut très fort à Catelle.
De grand dépit Richard elle interromp*
Te vous entends, c’eft affez lui dit-211-
Laiffez-moi faire; le drôle fa B.!!_
Verront beau jeu, fi la corde ne romp*.
Penfent-ils donc que je fois quelque bufe
Lors pour fortir elle prend une execute

A 4 E



b RICHARD MINUTOLO.
Lt ton d'un prs s'en va trouver Janot,
A qui Ric vid avoit donné le mot.
L'argent fait tout: fi l’on en prend en France
Po r chlhirer en de femblables cas,
On veut uger ovec grand: aparence,
Q +n Itabe on n’en refufe pas.
tn ‘out cirquois, d'une large efcarcelle
He ce rays le Dieu d'amour fe fert.
wÿ ten prend de Richard, de Catelle
fi en eût pris du grand diable d'enfer.
Podr abrêger la chofe s'exécute
Comme Richard s'étoit imaginé.
Su maître eut d’abord quelque difpute
Avec farot qui fit le refervé:
Mais £n voyant bel argent bien compté

Ti vromet plus que l’on ne lui demande.
Le tems venu d'aller au rendez-vaus y
Ai niutcld s’y rend feul de fa bande
vire n'achambre, n’y trouve aucuns trous 4
Far ou l> "zur puifle nuire à fa Aâme,
trw, vatrend: il tardoit à la Dame
D'y rencontrer fon perfide d'époux,
Bin prepaite à Jui chanter fa game.
P®.; n’y manqua l'on peut s'en affurère
Dins le Neu dit Janot la fit entrer.
14 ne trouva Ce qu’elle alloit chercher
Paint de maris, point de Dame Simone
Mu au lieu d'eux Minutol en perfonne 3
Ous rar parler fe mit à l’embrafier.
423 "it au furplus je le laiffe à penfer:
Chut s'en doute affez fans qu’on le die,
D: grand plaifir notre amant extafie.

on ex plut beaucoup à Richard,
Li a0f1, toute rancune à part,
Le un rire, ne voulut mot dirce
Her vrofite, fe garde de rire;
Mrs to irefors c2 n'eft pas fans effort,
D: figurer le plasfir qu'a le Sire,
U m: Fidroit un efprit bien plus forts

Pres



RICHARD MINUTOLO. 4%
Premierement il jouït de fa Belle;
Et fecond lieu il trompe une cruelle
Et croit gagner les pardons en cela.
Mais à la fin Catelle s'emporta.
C’eft trop fouffrir, traître, ce lui dit-elle
Te ne fuis pas celle que tu prétends.
Laiftesmoi là finon à belles dents
Te te déchire, te faute à la sue.
C'eÂ donc cela que tu te tiens en mue.
Fais le malade te plains tous les jour:
Fe refervant fans doute à tes amonts,
Parle, méchant dis-moi fuis-je pouriu”
De moins d'apas ai-je moins d'agrément
Moins de beauté que ta Dame Simone
Le rare oîfeau O la belle friponne!
T’aimois-je moins je te hais à prefent
Et plât à Dieu que je t’euffe vu pendre!
Pendant cela Richard pour l’apaifer
La careffoit, tâchoit de la baîfer
Mais il ne put elle s’en fut defendre.
Laiffe-moi la fe mit-elle à crier
Comme un enfant penfes-tu me traiter
N’âproche point, je ne fuis plus ta femme
Rends-moi mon bien va-t-en trouver ta Dame
Va deloyal, va-t-en je te le di.
Je fuis bien fotte, bien de mon pays
De te garder la foi de mariage
A quoi tient-il, que pour te rendre fage
‘Tout fur le champ je n’envoye querir
Minutolo qui fg’a fi fort cherie
Je le devrois afin de te punir
Et for ma foi j’ez x prefque l'envie.
À ce propot lé-vmemd Étiata.EF
Tu ris; ditelle yo Dieux! quelle infolence
Rougirz-t-il? voyons {a contenance,
Lors de fes bras la Belle s’échapa
D'une fenêtre à tâtons aprocha
L'ouvrit-de force; fut bien étonnée,
Quand elle vit Minutol fon amant,
Elle tomba plus d'à demi-pâmée,

A 5 Ai}



2

RICHARD MINUTOLO.
1' qui let Qu dit-elle, fi méchant

{ic duo-t-on! me voilà diffamée.
Qt le Fu dit Richaid à l’inftant

rot cit (cr 3 s'en réponds fur ma vic.
txcufz donc fi ie vous ai trahie:
Ne me lciz meouvais gré d’un tel tours
Adrole force, rule tromperie
lent eft permis en matiere d'amour.
f Ctors réduit avant ce ftratagême
A vous fervir fans plus pour vos beaux yeux
At-îe failli de me payer moi-même
L'iuffiez-vous fait? non fans doute les Dieux
En ce rencontre ont tout fait pour le mieux.
Je fais content; vous n'êtes point coupable
Eft-ce dequoi paroître inconfolable
Pourquoi gemir j'en connois, Dieu merci,
Qui voudroient bien qu’on les trompat ainfi.
Tout ce difcours n’apaifa point Catelle.
Elle fe mit à pleurer tendrement.
En cet état elle parut fi belle,
Que Minutol de nouveau s’enfiâmant
Lui prit la main. Laiffe-moi lui dit-elle
Contente-toi veux-tu donc que j'apelle
‘Tous les voifins, tous les gens de Janot?
Ne faites voint, dit-il cette folie
Votre plus court eft de ne dire mot.
Pour de l’argent, non par tromperie 3
(Comme le monde ef à prefent bât:)
L'on vous croiroit venue en ce lieu-cie
Que fi d'ailleurs cette fupercherie
Alloit jamais jufqu'à votre mari,
Quel déplaifir! fongez-y je vous prie;
En des combats n’engagez point fa vie;
Je fuis du moins auffi mauvais que lui.
A ces raifons enfin Catelle cede.
La chofe étant, pourfuit-il, fans remede,
Le mieux fera que vous vous confoliez.
N’y penfez plus. Si pourtani vous vouliez o…e
Mais banniffons bien loin toute efperance
Jamais mon zele ma perféverance

N’ont



RICHARD MINUTOLO 1
N'ont eu de vous que mauvais trutement
Si vous vouliez vous feriez aifement
Que le plaifir de cette jouïffince
Ne feroit pas, comme il eff, imparfait
Que refte-t-il le plus fort en eft fait.
‘Tant bien fut dire, piêcher, que la Din
Séchant fes yeux rafferénant fon ame,
Plus doux que miel à la fin l'écout'.
D'une faveur en une autre il pañè
Eut un fouris, puis après autre chofe,
Puis un baifer puis autre chofe encor
‘Tant que la Belle, après un peu d'effort.
Vient à fon point, le ciôle en difpote.
Heureux cent fois plus qu’il n’avoit été
Car quand l’amour d'un d'autre cûté
Veut s’entremettre prend part à l'affiire,
Tout va bien mieux comme m'ont affui
Ceux que l’on tient favans en ce mifterc.

Ainfi Richard jouït de fes amours,
Vécut content, fit force bons tours,
Dont celui-ci peut paffer à la montie.
Pas ne vouérois en faire un plus rufé.
Que plût à Dieu qu’en certaine rencontre
D'un pareil cas je me fufie avifé

LES CORDELIERS
DE CATALOGNE.

Nouvelle tirée des cent Nour.!es
Nouvelles.

TE vous veux conter la befogne
a Des Cordeliers de Catalogne

Befogne où ces Peres en Ditu
Témpoignerent en tertain lieu

A6 Us



Len b'3N.T par-dise
‘tLs pr leurs bons avt, ÿ

4e e 04 bica les tunes ame“,
1

844 tot ik, femmes,
Le femparti du cour,
dr li vigne du Seigneur
TV x alent vinfi qu'on peut croire y
L' G4 ON v.rra par cette hiftoire.

Au tems que le fexe vivoit
Dons l’ignorance, ne favoit
Glofr encor fui l'Evangile,

Tems À cotter foit difficile
Un etluin de Freres Mineurs
Pleins d'apétit, beaux dîneurs
S'alla jettei dans une ville,
En jeunes Beautés très fertile,
Pour de Galans, peu s'en trouvoit
D: vieux maris, il en pleuvoit.
4 l'abord une Confrerie
Pair les bons Peres fut bâtie
Femme n’étoit qui n’y courût,
Qui ne s'en mit, qui ne crût
Par ce moyen être fauvée
Puis quand leur foi fut éprouvée y
On vint au veritable point,
Frerc André ne marchanda point,
‘Fr leur fit ce beau petit prêche

Si quelque chofe vous empêche
D'aller tont droit en paradis
C'’eit d'épargner pour vos maris,
dn bien dont ils n'ont plus que faire
Quand 1ls ont pris leur néceffaire
Nan. que jamais il vous ait plu
Nous faire part du fuperfiu.
Vous me direz que notre ufage
Repugnç AUX dons €a mariage}

Nous



pE CATALOGNE.
Nous l’avoüions, Dieu merci,
Nous n’autions que voir en ceci,
Sans le foin de vos confciences,
La plus grieve des offences,
C'eft d’être ingrate Dieu l’a dit,
Pour cela Satan fut maudit.
Prenez-y gaide de vos reftes
Rendez grace aux bontés celeftes,
Nous laiffant dimer fur un bien,
Qui ne vous coute prefque rien.
C’eft un droit, 0 troupe fidelle,
Qui vous témoigne notre zele
Droit autentique bien figné,
Que les Papes nous ont donné
Droit enfin, non pas aumônee
‘Toute femme doit en perfonne
S’en acquiter trois fois le mois,
Vers les enfans de Saint François:
Cela fondé fur l'Ecriture
Car il n'eft bien dans la Nature,
Je le répete, écoutez-moi

Qui ne fubiffe cette loi
De reconnoiffance d'hommage.
Or les Oeuvres de mariage
Etant un bien, comme favez,
Ou favoir chacune devez,
Il eft clair que dime en eft cuc
Cette dime fera reçue
Selon notre petit pouvoir.
Quelque peine qu’il faille avoir,
Nous la prendrons en patience
N'en faites point &e confcience
Nous fommes gens qui n'avons pas
“outes nos aifes ici- bas.
Au refte il e& bon qu’on vous dife,
Qu'entre la chair la chemife
DJ faut cacher le bien qu’on fait:
"Tout ceci doit être fecret,
Pour vos maris pour tout autre,
Voici trois beaux mots de l'Apôtre,

Qui



14 Les CORDELIEQu: font à notre intention
Foi, charité, dulerction.

Frere An“re par cette éloquence
Satist fort lon audience,
Et piff? pour un Salomon
Peu dormnent à fon fermon.
Chaque femme, ce dit l'hiftoire,
Garda tres bien dans fa mémoire,
Et mieux encor dedans fon coeur
Le difcours du Prédicateur.
Ce n’eft pas tout, il s’exécute:
Chacune accourt grande difpute
A qui li premiere paira.
Mainte Bourgeoife murmura
Qu’au lendemain on l’eût remife.
Et notre mere Sainte Eglife,
Ne fachant comme renvoyer
Cet efcadron pict à payer,
Fut contrainte enfin de leur dire
De par Dieu, fouffrez qu’on refpire
C'’en eft affez pour le prefent
Ou ne peut faire qu’en faifant.
Réglez votre tems fur le nôtre
Aujourd'hui l’une, demain l’autre.
‘Tout avec ordre, croyez-nous
On en va mieux quand on va doux.

Le fexe fuit cette fentence.
Jamais de bruit pour la quitance
‘Trop bizn quelque collation
Et le tout par dévotion.
Puis de trinquer à la commere.
Je laulk à penfer quelle chere
Faifois alors Frere Frapart.
‘Tel d'entre eux avoit pour fa part
Dix jeunes femmes bien payantes,
Frifques, gaillardes, attrayantes.
‘Tel 2ux douze quinze pañloit.
Frere Roc à vinet fe chauffoit.



De CATALOGNE. 1Tant fi bien que les Donfelles,
Pour fe montrer plus ponétuelk
Payoient deux fois aflez fouvent
Dont il avint que le couvent,
Las enfin d'un tel ordinaire,
Après avoir à cette affaire
Vaqué cinq ou fix mois entier
Eût fait crédit bien volontiers:
Mais les Donfelles ferupuleufes,
De s’acquiter étoient foigneufes,
Croyant faillir en retenant
Un bien à l'Ordre apartenant.
Point de dimes accumulées:
Fi s'en trouva de fi zelées,
Que par avance elles payoient.
Les beaux Peres n’expédioient
Que les fringuantes les belle’,
Enjoignant aux fempiternelles
De porter en bas leur tribut
Car dans ces dimes de rebnt
Les Lais trouvoient encore à frire.
Bref à peine il fe pouroit dire
Avec combien de charité
Le tout étoit exécuté.

44

M avint qu’une de la bande,
Qui vouloit porter fon offrande,
Un beau foir, en chemin faifant,
Et fon mari la conduifant,
Lui dit: Mon Dieu, j'ai quelque affaire
Là-dedans avec certain Frere
Ce fera fait dans un moment.
L'époux répondit brufquement,
Quoi quelle affaire etes-vous folle
Il eft minuit fur ma parole
Demain vous direz vos péchés
‘Tous les bons Peres font couchés.
Cela n'importe, dit la femme.

Et par Dieu fi, dit-il, Madame,



16 Les CORDELIERJe tiens qu’il importe beaucoup.
Vous ne bougerez pour ce coup.
Qu'avcz-vous fait, quelle offence
Preilt ainfi votre confcience
Demain matin j'en fuis d'accord.
Ah! Monfieir, vous me faites tort,
Reprit-clle, ce qui me preffe,
Ce n’eff pas d'aller à confeffe
C’eft de payers car fi j'attends,
Je ne le pourai de long-tems;
Le Frere aura d’autres affaires.
Quoi payer? La dime aux bons Peres,
Quelle dime Savez-vous pas
Moi je le fais c’elt un grand cas
Que toujours femme aux Moines donnes
Mais cette dime, ou cette aumône,
La faurai-je point à la fin?
Voyez, dit-elle, qu'il eft fin!
N'entendez-vous pas ce langage
C'eft des oeuvres de mariage.
Quelles oeuvres, reprit l’époux
LE :4, Monfieur, c’eit ce que nous...
Mais J'aurois payé depuis l'heure.
Vous êtes caufe qu’en demeure
Te me trouve prefentement
Et cela je ne fais comment:
Car toujours je fuis coutumierc
De payer toute la premiere,

L epoux, rempli d’étonnement,
Eut cent pènféss en un moment.
Par tint c'endroits tourna fa femme,
Qu'il sprit que mainte autre Dame
Payoit la même penfion;
Ce lui fut confoletian.
Sachez, dit la pwuvre innocente,
Que pas une n’en eft exempte;
Votre foeur paye à Frere Aubri;
ta Baillie au Pere Fabri



PE CATALOGNE. 1
on Alteite à Frere Guillaume,
In des beaux Moincs du Roy ‘ume.
Moi qut paye à Frere Girard,
e voulors lui porter ma part.
lue de maux la lingue nous caufe!
Uand ce mari fut toute chofe,

refolut premierement,
d'en avertir fecrettement
Aonfeigneur, puis les gens de ville.
Aais comme il étoit difficile
Je croire un tel cas dès l’abord,

voulut avoir le raport
Mu drôle à qui payoit fa femme.

lendernain devant la Dame
fait venir Frere Girard

mi porte à la gorge un poignard
«ui fait conter tout le mifteres
’uis ayant enfermé ce Frere
À double clef, biem garoté,
it la Dame d'autre côté,
l va par tout conter fa chance.
lu logis du Prince il commence
’uis il defcend chez l’Echevia
’uis il fait fonner le tocfin.

Chacun opine à la vengeance.
‘un dit qu'il faut en diligence
Aller maffacrer ces cagots
rautre dit qu’il faut de fagots
:&s entourer dans leur repaire,
it brûler gens monattere.
"el veut qu'ils foient à l'eau jettés,
Jedans leurs frocs empaquetés
lel invente un autre fuplice
«t chacun felon fon caprice.
bref tous conclurent à la mort
avis du feu fut le plus fort.
In court au couvent tout à l’heure
Aais par refpeét de la demeure,



LT18 LE BEHKV BAU
L véêt ailleur s’exécuta
Un B 1 grange préta,
La j-1 He enfemble enfermée,
Fut (7 peu d heures confumée,
L.s nairis fautins à l’entour,
Et danfans au fon du tambour,
Run n'échapa d2 leur colere,
Ni Moinillon, ni béat Peres
Robes, manteaux capuchons,
Tout fut brûlé comme cochons.
Tous perirent dedans les âmes.
Je ne fais ce qu’on fit des femmes,
Pour le pauvre Frere Girard,
J1 avoit eu fon fait à part.

DI:BIHB:D
CEAU.

Nouvelle tirée de Bocace.

TON loin de Rome un hotelier étoit,
Sur le chemin qui conduit à Florence:

N Homme

De recevoir gens de groffe dépente
Même chez lui rarement on gitoit.
Sa femme étoit encor de bonne affaire,
Et ne patloit de beaucoup les trente ans.
Quant au furplus, ils avoient deux enfans
Garçon d'un an, fille en âge d'en faire,
Comme il arrive, en allant venant,
Pinucio, jeune homme de famille,
Jetta fi bien les yeux fur cette fille,
‘Tant la trouva gracieufe gentille,
D'c'prit fi doux, d'air tant attrayant,

Q'à



LE BERCEAU. 13Qu'il s’en piqua très bien le lui fut dire
Muet n’étoit, elle fourde non plus
Dont il avint qu’il fauta par deffus
Ces longs foupirs, tout ce vain martires
Se fentir pris, parler, Être écouté,
Ce fut tout un car la difficulté
Ne gifoit pas à plaire à cette Belle
Pinuce étoit Gentilhomme bien-fait
Et jufques-là la fille n’avoit fait
Grand cas des gens de même étoffe qu’elle,

Non qu’elle crût pouvoir changer d’état;
Mais elle avoit, nonobftant fon jeune âge,
Le coeur trop haut, le goût trop delicat,
Pour s’en tenir aux amours de village.
Colette done ainfi l’on l’apelloit
En mariage à l’envi demandée,
Rejettoit l’un, de l’autre ne vouloit
Et n'avoit rien que Pinnuce en l’idée.
Longs pourparlers avecque fon amant
N'étoient permis tôut leur faifoit obftacle,
Les rendez-vous le foukhgement
Ne fe potivoient, à moîns que d'un miracle.
Cela ne fit qu’irriter leurs efprite,
Ne gênez point, je vous en donne avis,
‘Tant vos enfans, 0 Vous peres meres
‘Tant vos moitiés, vous époux maris
C’eft où l'Amour fait le mieux fes affaires

Pinucio, certain foir qu’il faifoit
Un tems fort brun, s’en vint en compagnie
D'un fien ami dans cette hotellerie
Demander gite. On lui dit qu'il venoit
Un peu trop tard. Monfieur, ajouta l'hôte,
Vous favez bien comme on eft à l’étroit,
Dans ce logis tout eft plein jufqu'au toit
Mieux vous vaudroit paffer outre, fans faute,
Ce gite n’eft pour gens de votre état.
N’avez-vous point encor quelque grabat,
Reprit l'amant, quelque coin de referve
s'hôte repart: Il ne nous refte plus

Que



70 Le: BERCEAU.
Que notre ch mbre, où deux lits font tendus 3
Et da cs hits 11 n'en eit qu’un qui ferve
Aux hrv.nans; l’autre nous l'occuponse
S1 vuu vouler couler de compagnie,
Vous Monfeur, nous vous hébergeronse
Pinuce dit, Voalontiers je vous prie
Que l’on nous ferve à manger au plutôt.
Leur repas fait, on les conduit en haut-

Pinuecio, far l'avis de Colette,
Marque de l'oeil comme la chambre eft faites
Chacun couché, pour la Belle on mettoit
Un lit de camp: celui de l'hôte étoit
Contre le mur, attenant de la porte
Æt l’on avoit placé de méme forte,
‘Tout vis-à-vis, celui du furvenant
Entre les deux, un berceau pour l’enfants
Et toutefois plus près du lit de l’hôtes
Cela fit faire une plaifante faute
A cet ami qu'’avoit notre Galant.
Sur le minuit que l'hôte aparemment
Devoit dormir, l'hôtefle en faire autant,
Pinucio qui n’attendoit que l'heure,
Æt qui comptoit les momens de la nuit,
Son tems venu ne fait longue demeure,
Au lit de camp s’en va droit fans bruits
Pas ne trouva la pucelle endormie 3
J'en jurerois. Colette aprit un jeu
Qui comme on fait laffe plus qu’il n’eanvie,
Treve fe fit; mais elle dura peu:
Larcins d'amour ne veulent longue pole.
‘Tout à merveille alloït au lit de camp
Quand cet ami qu’avoit notre Galant,
Preffé d’aller mettre ordre à quelque chofe,
Qu’honnétement exprimer je ne puis,
Voulut fortii, ne put ouvrir l’hvis,
Sons enlever le berceau de fa place,
L'enfant avec, qu'il mit prés de leur lit
Le détourner auroit fait trop de bruit
Lui revenu, près de l'enfant il pañe, Sans



LE BERCEAU. 2:Sans qu'il daîgnat Je remettre en fon Heu
Puis fe recouche, quand il plut à Diea
Se rendormit. Après un peu d’e!/p.ce
Dans le logis je ne fais quoi tomba
Le bruit fut grand l’hoteile s’éveilla
Puis alla voir ce que ce pouvoit Être.
A fon retour le berceau la trompa,
Ne le trouvant joignant le lit du maître.
Saint Jean, dit-elle en foi-même aufli-tôt,
J'ai penfé faire une étrange bévue
Près de ces gens, je me fuis, peu s’en faut,
Rernife au lit en chemife ainfi nue:
C'étoit pour faire un bon charivari.
Digu foit loüé que ce berceau me montre
Que c’eft ici qu’eft couché mon maris
Difant ces mots, auprès de cet ami
Élle fe met. Fou ne fut, n’étourdi
Le compagnon dedans un tel rencontre
La mit en œuvre, fans témoigner rien
II fit l'époux mais il le fit trop bien.
‘Trop bien ie faux c'eft tout le contrain 58
A le fit maï ÿ car qui le veut bien faire
Doit en berogne aller plus doucement.
Auffi l’hoteffe eut quelque étonnement.
Qu’a mon mari, dit-elle, quelle joie
Le fait agir en homme de vingt ans
Prenons ceci, puifque Dieu nous l’envoie
Nous n'auront pas toujours tel paîte-tem..
Elle n'eut dit ces mots entre fes dents,
Que le Galant recommence la fête.
La Dame étoit de bonne emplette encor:
T'en ai, je crois, dit un mot dans l’abord
Chemin fajfant c'étoit fortune honnête.

Pendant cela Colette apréhendant
D'être furprife avecque fon amant,
Le renvoya Je jour venant à poindree
Pinucio, vonlant aller rejoindre
Son compagnon, tomba tout de nouveau
Dans cette crreus que caufoir le berceau



Le PERCEAU.Et pour fon lit 11 prit le lit de l'hôte,
Il nv fut pis, qu’en abaiffant fa voix,
(Gers trop heureux font toujours quelque‘ faute)

Ami, dit-il, pour beaucoup je voudrois
Te pouvo'r dire à quel point va ma joie,
Je te plains fort que le ciel ne t'envoie
‘Tout maintenant même bonheur qu’à mois
Ma foi Colette eft un morceau de Roi.
Si tu fivois ce que vaut cette fille!
J'en ai bien vu; mais de telle, entre nous
U n'en ef point. C’eft bien le cuir plus doux,
Le corps mieux fait, la taille plus kentille:
Et des tétons! je ne te dis pas touts 7 ‘y
Quoi qu’il en foit, avant que d'être ad bout
Gaillardement fix poftes fe font faitess 11
Six de bon compte, ce ne font'forhettes,
D'un tel propos l’hôte tout étéurdi,
D'un ton confus gronda quélques'paroles. T

L’hôteffe dit tous bas à cet ami,
Qu'elle prenoit toujours pour fon imari
N reçois plus çhez toi ces têtes" folles.
N'entends-tu point comme ils font gi débat?
En fon féant l'hôte fur fon grabar” fc
S’étant levé, commence à faire ééfat!
Comment, dit-il, d'un ton plein dé ‘cofére,
Vous veniez donc ici pour tetté affaire
Vous l’entendez je vous fais bon gré
De vous mcquer encor comme vous“faites?
Priétendez-vous, beaù Monfieur"qüt Toüs-êtés;
En demeurer quite à fi bon marché "5Quoi! ne tient-il qu'X honnir-des fardijlés
Pour vos ébats nous nourirohs nos HHest*
J'en fuis d'avis. Sortez “de tra maifôrs à
Je jure Dieu, que j'en aurai raifon
Et toi, coquine, il faut'qué je te'tne.
A ce difcouts proferé brüfquement,
Pinucio plus froid qu’une flatod- 7
Refta fans poulx, fans vvixt fMAt "Mouvement.
Chacun fe tut lefpacé d'uhPhréifent,

443 3U1..4 <1Cotetde



Le BERCEAU. 23Colette entra dans des peurs nompareilles.
L'hôteffe ayant reconnu fon erreur,
‘Tint quelque tems le loup par les oreilles
Le feul ami fe fouvint par bonheur
De ce berceau principe de la chofe,
Adreffant donc à Pinuce fa voix:
T'en tiendras-tu, dit-il, une autre fois
T’ai-je averti que le vin feroit caufe
De ton malheur? Tu fais que quand tu boïs,
‘Toute la nuit tu cours, tute démenes,
Et vas contant mille chimeres vaines,
Que-tu te mets dans l’efprit en dormante
Reviens au lit. Pinuce au même inftant
Fait le dormeur, pourfuit le ftratagême,
Que le mari prit pour argent comptant:
Il ne fut pas jufqu’à Phôteffe même
Qui n’y voulêt auffi contribuer.
Pres de fa fille elle alla fe placer
Et dans ce pofte elle fe fentit forte.
Par quel moyen, comment, de quelle forte,
S’écria-t-elle, auroit-il pu coucher
Avec Colette, la defhonorer
Je n'ai’ bougé toute nuit d’auprès d'elle
Elle n’a fait ni pis ni mieux que moi.
Pinucio nous l’alloit donner belle.
L'hôte reprit: C’eft affez je vous croi.
On fe leva: ce ne fut pas fans rire;
Car chacun d'eux en avoit fa raifon.
‘Tout fut fecret: quiconque eut du bon,
Par devers foi le garda fans rien dire,

LE

L'OR AI
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L’ORAISON
D E

SAINT JULIEN,
Nouvelle tirée de Bocace.

TEaucoup de gens ont une ferme foi
47 Pour les brevets, oraifons, paroles.
Je me ris d'eux je tiens, quant à moi,
Que tous tels‘forts font recettes frivoles.
Frivoles font c’eft fans difficulté.
Bien eft-il vrai, qu’auprès d’une Beauté
Paroles ont des vertus nompareilles
Paroles font en amour des merveilles
Tout coeur fe laiffe à ce charme amolire
De tels brevets je veux bien me fervir
Des autres non. Voici pourtint un Conte,
Où l'oraifon de Monfieur Saint Julien
A Renaud d'AË produifit un grand bien.
S1 ne l’eût dite, il eût treuvé mécompte
A fon argent, mal pafé la nuit.
I! s’en alloit devers Château-Guillaume
Quand trois quidams (bonnes gens, fans bruit,
Ce lui fembloit, tels qu’en tout un Royaume
I n’auroit cru trois auffi gens de bien)
Quand n'ayant, dif-je, aucun foupçon de rien,
Ces trois quidams tout pleins de courtoifie,
Après l’abord, l'ayant falué
Fort humblement fi notre compagnie,
Lui dirent-ils, vous pousoit être à gré,

Et

4 2 ms pe



DES JULIEN.Et qu’il vous plût achever cette traite
Avecque nous, ce nous feroit honneur.
En voyageant, plus la troupe eft complette,
Mieux elle vaut 3 c'eft toulours le muilleur.
"Fant de brigands infeétent la province,
Que l’on ne fait à quoi fonge le Prince
De les fouffrir: mais quoi les mal-vivans
Seront toujours. Renaud dit à ces gens,
Que volontiers, Une lieuc étant faite,
Eux difcourant, pour tromper le chemin,
De chofe d'autre, ils tomberent enfin
Sur ce qu'on dit de la vertu fecrette
De certains mots, caraéteres, brevets,
Dont les aucuns ont de très bons effets
Comme de faire aux infeétes la guerre,
Charmer les loups, conjurer le tonnerre:
Ainfi du refte; ou fans pat ni demi
(De quoi l’on foit pour le moins averti)
L'on fe guerit l’on guerit fa monture,
Soit du farcin, foit de la mémarchure
L'on fait fouvent ce qu’un bon Médecir:
Ne fauroit faire avec tout fon Latin.

Ces furvénans de mainte experience
Se vantoient tous: Renaud en filence
Les écoutoit. Mais vous, ce lui dit-on.
Savez-vous point auffi quelque oraifon
De tels fecrets, dit-il, je ne me pique;
Comme homme fimple, qui vis à l’antig1-
Bien vous dirai, qu’en allant par chemin
J'ai certains mots que je dis au matin,

Deffous le nom d’oraifnn ou d'antienne

De Saint Julien afin qu’il ne m'’avicnne
De mal gîter: j'ai même éprouvé,
Qu'en y manquant cela m’efi arrivé.
Fy manque peu: deft un mal que lésite
Par deffus tous, que je crains autint,
Et ce matin, Monfieur, l’avez-vous ds
Lui reparti l'un des trois en riant.
Qui, dit Renaud. Or bien, repliqu l'auve,

Tom. II, B Caseune



LORAISONsn 1. ve. tert le meilleur,*L .«*1, Lt mon gite ou du vôtres
«1-5 n troid plein de rigueur.
de Dlas ctoit fait aprochance,

L ercre affez diftante,
M t,rti Pout-ête ainfi que moi
fr\ez-xois de ces mots en Voyage.
lui eut D'autres vous jure ma foi,

Ÿ

“necqt.r Saints n’.ft pas trop mon ufages
Il je perds, je le pratiquerai.

4

i L” re cas-là volontiers gagerai,

Le
[eprit Renaud, j'y mettrois ma vies

"7 Pourvu qu’alliez en quelque hotellerie
Fr.p- er e n'ai là nulle maifon d'ami.
44

tt Hous mettrons donc cette claufe au pari,
x

KI

Fi

wi

1-2

Le

arte

Pourfuivit-il, fi l’avez agréable
LD'eft la raifon. L'autre lui répondit

Le T'en fuis d'accord; gage votre babit,
FE» Votre cheval, la bou. au préalable
ty
ri Sci de gagner, comme vous allez voir.

Renaud dèc lors put bien s’apercevoir,
JA Que fon cheval avoit changé d’étable.

À

if Mais quel remede En cotoyant un bois,
de paricur ayant changé, de voix,À

La, defcendez, dit-il, mon Gentilhomme
114 Votre craifon vous fera bon befoin.
Ja Mhâteau-Guillaume eft encore un peu loin.
lt

Falut defcondrs. Ils lui prirent fommehapeau, caf.que, habit, bourfe cheval
Portes auffis Vous n'aurez tant de mal
1d'iiler À pied, lui dirent les perfides.

v

s de chemin (fans qu’ils priffent de guides)
,.ngeant tous trcis, ils furent auffi-tôt

L Perd s de vue le pauvre Renaud,
Ln cal-çons, en chauffes, en chemife,
Mouillé, fangeux, ayant au nez la bife,
Va tout dolent craint avec raifon,
<£'il n’aît ce coup, malgré fon oraifon,

*e mauvais gîte hormis qu’en fa valife



DE S tr» TwoJU LI1EN.MI efperoit. Car il nf à non,
Qu’un fien valet contraint de s’.1réter,
Pour faire mettre un fes à fa monture,
Devoit le joindre, Cr il ne le fit pis;
Et ce fut fà le pis de lavanture.
Le drôle ayant vu de loin tout le cas,
(Comme valete foavent ne valent guest}
Prend à côté, pourvoit à fes affaires,
Laiffe fon maîtie, à travers champs s'enfuit,
Donne des deux, gagne devant la nuit
Château-Guillaume, dans l’hotcileiie
La plus fameufe, enfin la mieux fuuimie,
Attend Renaud près d’un foyes aident,
Æt fait tirer du meilleur cependant,

27

Son maître étoit jufqu’au cou dans les boues
Pour en fortir avoit fort à tirer.
Il acheva de fe defefperer,
Lorfque la neige en lui donnant aux joues
Vint à flocons, le vent qui fouettoit
Au prix du mal que le pauvre homme ovoit,
Gens que l’on pend font fur des lits de 10fes.
Le foit fe plait à difpenfer les chofes
De la facon: c’eft tout mal ou tout bien.
Dans fes faveurs il n’a point de mefures
Dans fon cousoux de même il n’omet r1en
Pour nous mater: témoin les avantu.cs
Qu'’eut cette nuit Renaud, qui n’airiva
Qu’une heure après qu’on eut fermé la porte.
Du pied du mur enfin il s’aprocha.
Dire comment, je n’en fais pas la forte,
Son bon deftin, par un très grand hafard,
Lui fit trouver une petite avance
Qu'’avoit un toit ce toit faifoit part
D'une maif£on voifine du rempart,
Renaud ravi de çe peu d’allégrance
Se met deffous, Un bonheur, comme on dit,
Ne vient point feul: quatre ou cing brins de paille
Se rencontrant. Ren di

aud les etendit,
il, voilà mon lit,
Ba Pendant

—rèfæe



LORAISONPam ntecl le mauvais tems l’affaille

y

1): toute Parts: il n’en peut prefque pluss
Trinfi de fioid, immobile perclus,
Av dfefpoir bientôt i) s’abandonne,
Curoue des dents, fe plaint, tremble frifonnez

3 S: hautement que quelqu'un Pentendit.
4
y C: quefau‘un-li, c'étoit une fervantes

ES Et fs mmitrfle une veuve galante,
A2?

LE à

Le eds

I Qui d-r ‘uoit au log's que j'ai ditPieune d'apis, jeune, de bonne grace,

kr
sr. Cu Cetain Marquis, Guuverneur de la Place,

Lentretenoit; de peur d'être vu,
see ‘Froublé, é'tiait, enfin interrompu,we Dans ton commerce au logis de la Dame,(E

TRES A1 fe rendoit fouvent chez cette femme,Ristjii Par une pyte aboutifante aux champs

j DIE Alloit, venoit, fans que ceux de la ville
f

5

En fuffent rien; non pas même fes gens.hs Je m'en étonnes tout plaifir tranquile
aitfl N'eft d'ordinaire un plaifir de Marquis:

mes t PI 1 ff 1 11 ff H7 us 1 U, pusi eur em exquis,
Aile Or il avint que la même foirée,
mis},

Où notre Job fur la paille étenduwill
Venoit deja fa fin toute affurée,

me ssi Monfieur étoit de Madame attendu
msn Le foupé prêt, la chambre bien parée1110 Bons reflaurans, champignons ragoûtsy
“4 Bains parfums; matclats blancs mous

Vin du coucher toute l’artiflerie
D: Cupidon, non pas le langoureux,

wir Afais celui-là qui n’a fait en fa vie
t

Que de bons tours, le patron des heureux,FRERE

æ
Des jou:ffans. Etant donc la Donfelle
Prête à bien faire, avint que le Marquis

wi. Ne put venir: elle en reçut l'avis
Pa un fien Page, de cela la Belleœ; confola, tel étoit leur marché.

a; Renaud y gagne: il ne fut écouté
Li

d'un moment, que pleine de bonté
Cette



DE S.JULIEN. 729Éette fervante, confite en tendrefe,
Par avanture autant que fa maiticiie,
Dit à la veuve: Un pauvre fouflictcux
Se plaint là-bas, le froid eft rigoureux,
II peut mourir: vous plaît-il pas, Madan,,
Qu’en quelque coin l’on le mette à cou.er.
Oui, je le veux, répondit cette femme,
Ce galetas qui de rien ne nous fert
Lui viendra biens deffus quelque couchette
Vous lui mettrez un peu de paille nette;
Et là-dedans il faudra l’enfermer:
De nos reliefs vous le ferez fouper
Auparavant, pois l’envoirez coucher.

Tr
Sans cet arrêt c'étoit fait de la vie
Du bon Renaud. On ouvre, il remercie;
Dit qu’on l'avoit retiré du tombeau,
Conte fon cas, reprend force courage:
D étoit grand, bien fait, beau perfonnage,
Ne fembloit même homme en amour nouveau,
Quoiqu'il fût jeune. Au refte il avoit honte
De fa mifere, de fa nudité;
L'amour cft nus mais il n’eft pas croté.
Renaud dedans, la chambriere monte;
Et va conter le tout de point en point.
La Dame dit: Regardez fi j'ai point
Quelque habit d'homme encor dans mon armoire

Car feu Monfieur'en doit avoir laillé,
Vous en avez, j'en ai bonne mémoire,
Dit la fervante. Elle eut bientôt trouvé
Le vrai dalot, Pour plus d’honnéteté,
La Dame ayant apris la qualité
De Renaud d’Af (car il s’étoit nommé
Dit qu'on le mît au bain chauffé pour elle.
Cela fut fait; il ne fe ft prier.
On le parfame avant que l'habiller,
Il monte en haut, fait à la Donfelle
Son compliment comme homme bien ap

TesQu rt enfin le foupé du Marquis.

B3 Re-
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D wail mar? à tevt ainfi qu’un autre hommé 3
Cipui moins gigner de l’apétit:
*lr. LA peu mieux la ciomque le dit,
f a2' veuve, elle ne fit en fomme
—s

Hu, témoignant fon defir
6 La Pttente du phifir1. P-& 3 Où foit par fimpathie,

“er mne, bien procédé
D. Rena À d’AR cuflent fon coeur touchée
D. tous côtés fe trouvant affaillie,
k ls fe rend aux femonces: d'Amour.
Quand je ferai, difoit-elle, ce tour,

ENQui l’na dire? il n’y va rien du nôtres
Si Muquis eff quelque peu trompé,
M 1, morîte, doit lavoir gagné,
Ou gagnera car c'eft un kon Apôtre.
Homme pour homme, péché pour péché,
Aut nt me vaut celui-ci que cet autre.

R naud n°étoit fi neuf qu’il ne vit bien
Que l’oraifon de Monfieur S. Julien
srioît effet, qu’il auroit bon gite.
Lui hois de table, on deffert au plus vite.
Les voilà feuls; pour le faite court,
En beau début. La Dame s’étoit mife
En un habit à donner de l’amoaur.
La négligence, à mon gré fi requife,
Pour cette fois fut fa Dame d’atour.
Point de clinquant, jupe fimple modette,
Ajultement moins fuperbe que lefte 3...
Ln mouchoir noir de deux grands-doigts trop

court
Sous cz mouchoir ne fais quoi fait aû tour:
Par-là Renaud s'imagina le rette.
Mot n’en dirai: mais je n’omettrai point,
Qu'elle étoit jeune, agréable touchante
Bianche furtout, de taille avenante
Tiop ni trop pep de chair d'embonpoint,
A cet objet qui n’eût, eu l’ame émue!
Qui n'eût aimé! qui n'sût eu des delire

Vn



DE S JULIEN. 31Un Philofophe, un marbre, une fhitue,
Auroient fenti comme nous ces plhifis,
Elle commence à parler la premicie,
Et fait fi bien que Renaud s’enhardit,
HI ne favoit comme entrer cn moi.
Mais pour l’aider la maschande ln cu
Vous rapellez en moi la fouvenance
D'un qui s’eft vu mon unique fouci
Plus je vous vois, plus je crois voir ant
L'air le port, les yeux, la remembiar ce
De mon époux que Dieu lui faf. paix‘
Voilà bouche, voilà tous fes tracts.
Renaud reprit: Ce m'eft beaucoup de gluirr,
Mais vous, Madame, à qui reffemblez-vous?
A nul objet, je n’ai point mémoire
D'en avoir vu qui m'ait femblé fi douxe
Nulle beauté n’aproche de la vêtic.
Or me voici d’un mal chu dans un autre:
Je tranfiffois, je brûle maintenant.
Lequel vaut mieux? La Belle l’airétant,
S’humilia pour Être contredite.
C’eft une adreffe à mon fens non petite.
Renaud pourfuit, louant par le menu
Tout ce qu’il voit, tour ce qu’il n’a point vu,
Et qu’il vesroit volontiers, fi la Belle
Plus que de droit ne fe mentioit cruelle,
Pour vous louer comme vous meritcz,
Ajouta-t-il, marquer les beautés,
Dont j'ai la vue avec le coeur fiagéz,

Car près de vous l'un l’autre s'ensuit
Il faut un fiecle, je n’a1 qu’une nuit,
Qui porroît être encor mieux occupés.
Elle fourit il n'en falut pas plus.
Renaud laiffla les difcours fuperflus
Le tems ef cher en amour comme en gieirs,
Homme mortel ne s’eft vu fur la terre
De plus heureux car nul point n’y manquoit.
On refifta tout autant qu’il faloit,
Ni plus ni moins, ainfi que chaque Belle
Sait pratiquer, pucelle ou non pwcelle,

B4 A 1



l'ORAISONdc rat ju n'ai pas entrepris
4 "er teut C. qu’il obtint d’elle;

Ai 1. «cf. 1, batiers donnés pris,
«1.;j cnfin ce qu’on apolle1°. Trançors les preludes d'amour

ps ‘n l'autre y favoit plus d’un tours
“<un de l'état muerable

Où tu.t vu le pauvre voyageur,
O lu fario.t toujours quelque faveur:
Vols, dust la veuve charitable,
P ui le chemin, voici pour les brigands,
Pu.> vour la peur, puis pour le mauvais tems$
F'ast'aie le tout piece à piece s'efface.

‘Qui mn voudroit fe raquiter ainfi
rulutnon, que Renaud fur la place

Grtunt le don d’amoureufe merci
Le doux propus recommentent enfuite,
Puis les baifers, puis la noix confite.
On te coucha, La Dame ne voulant
Qu'il s'allat mettre au lit de fa fervante,
Le mit au fien ce fut fait prudemment,
En femme fage, en perfonne galante.
j n'ai pas fu ce qu’étant dans le lit

{!s avoient fait; mais comme avec l’habit
On met à part Certain refte de honte,
Apuremment le meilleur de ce Conte
Entre dux draps pour Renaud fe pañlae
Là plus à plein 31 fe récompenfa
Du mal fouffert, de la perte arrivée;
De quoi s'étant la veuve bien trouvée,
Il tut prié de la venir revoir;
Mais en fecret car il faloit pourvoir
Au Gouverneur. La Belle, non contente
De ces faveurs, étala fon argent.
Renaud n’en prit qu’une fomme baftante
Pour regagner fon logis promptement,
I] s'en va droit à cette hotellerie,
Ou fon valet étoit encore au lit.
Renaud le rofe, puis change d'habit,
Ayant (rQuvé à valifg garai

Pour



pe S. JULIEN.Pour le combler, fon bon deftin voulut
Qu'on attrapat les quidams ce jour memc
Ancontinent chez le Juge il courut.
Il faut ufer de diligence extrême
En pareil cas: car le greffe tient bon,
Quand une fois il et faifi des chofes:
C'eft proprement la caverne au lion
Rien n’en revient: là les maïns ne font clofs
Pour recevoir, mais pour rendie trop bin:
Fin celui-là qui n’y laifle du lien,

va

Le procès fait, une belle potence,
A trois côtés, fut mife en plein marché
L'un des quidams harangua l’afiftance
Au nom de tous, le trio branche
Mourut contrit, fort bien conilé

Après cela, doutez de la puifance
Des oraifons, Ces gens gais joyeux
Sont fur le point d’emporter leur chevance,
‘Lorfqu'on Îes vient prier d’une autre danie.
En contréchange Un pauvre malheurcux
S'en va perir félon toute aparence,
Quand fous la main lui tombe une Beanté,
Dont un Prelat fe feroit contenté,
XI recouvra fon argent, fon bageçe,
Et fon cheval, tout fon équipage;
Et grace à Dieu, Monfieur Sant Julien,
Eut une nuit qui ne lui couta rien



Jjà LL. VILLAGEOIS,

CECEVLE
Llr VILLAGEOIS
QUI CHERCHE SON VEAU,

Cante tiré des cent Nouvelles Nouvelles,

TN villageois, ayant perdu fon veau,Lu qi plrça

L'alla chercher dans la forêt prochaine,

Pour mieux entendre, pour voir dans la plaine,
Vient une Dame avec un jouveticem.
Le lieu leur plaît, l’eau leur vient à la bouche:
Tt le Galant, qui fur l’herbe la ‘cquche,
Crie en voyant je ne fais quels apas:
O Dieux, que vois-je, que ne vois-je past
Sans dire quoi; car c'étoient lettres clofes,
Lors le manant les arrétant tout coi
Homme de bien, qui voyez tant de chofes,
Veyez-vous point mon veau? dites-le mois

L’A N-



L'ANNE À LU, $c.

GUERRE
LAN N EAU

D'HANS CARVF
Conte tiré de Rabilaus.

d'ANS Carvel prit fur fes vieu .p»E n prit auffi foucis cuitan
1 Femme jeune en tonte maniere,

Car l’un fans l’autre ne va gue1c.
Babeau (c'eft la jeune femelle,
Fille du Bailli Concordat)
Fut du bon poil, ardente belle,
Et propre à l’amoureux combat.
Carvel craignant de fa natire
Le cocuage les saillems,
Adléguoit à la créature,
Er-la Jégende, l'Éçriture,
Æt-tous-Jes Hvres Jes meilleurs
Blâmoit les vifites fecrettes
Frondoit l’attirail des Coquettes;
Et contre un monde de recettes,
Et de moyens de plaire aux ycua,
Inveétivoit tout de fon mieux.
À tous ces difcours la Galande
Ne s'arrétoit aucunement
Et de fermans métoit friarce,
A moins qu’ils fudent d'un amant,
Cela, faifeit que le bon Sie
Îc favoit tantôt plus qu’y dure;

Ré
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19 L'ANN F AU, &c
F t voulu fouvent être mort.
11 eut pourtant dans fon martire

7

Qa-lqu.s momens de réconfort
h floire en eft très veritable.

Une nuit, qu'ayant tenu table,
E: bu force bon vin nouveau,
C rvel ronfloit près de Babeau,
Il lux tut avis que le diable
Lui mettoit au doigt un anneaux
Qu'il lui dsfoit: Je fais la peine
Qui te tourmente qui te gêne

E.

Nouvelle tirée de Bacace,

m3
fus

ous;
vez



L'HERMITE.Avez-vous foeur, filie, ou femme jolie,
Grudez le froc, c’eft un maître Gonins
Vous en tenez, s’il tombe fous fa main
Belle qui foit quelque peu fimple neuve.
Pour vous montrer que je ne parle en vain,
Lifez ceci, je ne veux autie preuve.

Un jeune Hermite étoit tenu pour Saints
On lui gardoit place dans la Légende,
L'homme de Dieu d'une corde étoit ceint
Pleine de noeudss mais fous fa houpelande
Logeoit le coeur d'un dangereux paillard,
Un chapelet pendoit à fa ceinture,
Long d’une braife, gros outre mefures
Une clochette étoit de l'autre part.
Au demeurant, il faifoit le cafard,
Se renfermoit, voyant une femelle,
Dedans fa coque, baiffoit la pronelles
Vous n’auriez dit qu’il eût mangé le lards

Un bourg étoit dedans fon voifinage,
Et dans ce bourg une veuve fort fage,
Qui demeuroit tout à l'extrémité.
Bite n’avoit pour tout bien qu’une fille,
Jeune, ingénue, agréable gentille;
Pucelle encor; mais à la verité
Moins par vertu que par fimplicité
Peu d'entregent, beaucoup d’honnêteté,
D'autre dot point, d'amans pas davantage.
Du tems d'Adam qu’on naiffoit tout vétu,
Te. penfe bien que la Belle en eût eus
Car avec rien on montoit un ménagée
Il ne faloit matelas ni linceul
Même le lit n'étoit pas néceffaire.

ï Ce tems n'eft plus; Himen qui marchoit feul,
Mene à prefent à fa fuite un Notaire,

L'Anachorette, en quêtant par le bourg,

Vit cette fille, dit fous fon capuces



35 L'HERMIT EE,Vo ci diquo:3 fi tu fais quelque tour,
d!te fiut employer, Frere Luce.
Prs nv manqua: voici comme il s’y prit,
Et}. lo.coit, comme j'ai déja dit,
TT ut pres à s champs, dans une maifonnette,
Dyar l+ closfon par notre Anachoiete
Fa n° muicle Uulement fans bruit,
Le comp>gnon pai une belle nuit,

Balle, non pas, le vent la tempête
Fasonfoient le deffein qu Galant
Une nuit donc, dans le pertuis mettant
Un long cornet, tout du haut de la tête
Il leur cria: Femmes écoutez-moi.
A cette voix, toutes pleines d'effroi,
Se blotifant, l’une l’autre cft en trance.
I! continue, corne à toute outrance:
Réveillez-vous, créatures de Dieu,
Toi femme veuve, toi fille pucelle:
Allez trouver mon ferviteur fidelle,
L’Hermite Luce, partez de ce lieu
Demain matin, fans le dire à perfonne;
Car c’eft ainfi que le ciel vous l’ordonne,
Ne criignez point, je conduirai vos pas,
Luce eft benin. Toi veuve, tu feras
Que de ta fille il ait la compagnie:
Car d’eux doit naître un Pape, dont la vie
Reformera tout le peuple Chrétien.
La chofe fut tellement prononcée,
Que dans le lit l’une l’autre enfoncée
Ne luila pas de l’entendre fort bien.
La pur les tint un quart-d'heure en filence.
La fille enfin met le nez hers des draps,
Et puis tirant fa mere par le bras,
Lui dit d’un ton tout rempli d’innacence
Mon Diew, maman, y faudra-t-il aller
Ma compagnie helas! qu’en veut-il faire
Je ne fais pas comment il faut parler;
Ma coufine Anne eft bien mieux fon affaire,
Et retiendroit bien micux tous fer fermons.
Sottc, tai-toi, lui repartit la mere,
Cet bien cela; va, va, pour ces lecons ïÛ



L’HERMITT. 23I! n'eft befoin de tout l’efprit du mond::
Dis la premiere, ou bien des ln fccond.,
Ta couûine Anne en faura muins que toi,
Oui dit la fille, hé mon Dieu! mencz-moi,
Putons bientôt, nous reviendions ou gfte.
‘Tout doux, reprit la mere en frirnant,
Il ne faut pas que nous allions fi vite:
Car que fait-on le diable eit bien méchant,
Et bien trompeur: fi c’étoit lut, ma fille,
Qui fût venu pour nous tendre des lacs?
As-tu pris garde? il parloit d’un ton cas,
Comme je crois que parle la famille
De Lucifer. Le sait merite bien,
Que fans courir, ni précipiter rien,
Nous nous gardions de nous laifier furprendies
Si la frayeur t'avoit fait mal entendre
Pour moi j'avois l’efprit tout éperdu.
Non, non, maman, j'ai fert bien entendu,
Dit la fillette. Or bien, reprit la mere,
Puifqu’ainfi va, mettonstnous'en prieres

Le lendernain tout le jour fe pat
A raifonner, par ci, par là,
Sur cette voix fur cette rencontres
La nuit venue arrive le corneur:
1l leur cria d’un ton à faire peur:
Femme incrédule, qui vas à l'encontre
Des volontés de Dieu ton créateur,
Ne tarde plus, va-t-en trouver l’Hermite,
Ou tu mourras. La fillette reprit
Hé bien, maman, l’avois-je pas bien dit
Mon Dieu! partons; allons rendre vifite
A l'homme faint; je crains tant votre Mort
Que j'y eourrois, tout de mon plus fort,
S'il le faloit. Allons donc, dit la mere,
La Belle mit fon corfet des bons jours,
Son demi-ceint, fes pendans de velours,
Sans fe douter de ce qu’elle alloit faire

Jeune fillette à toujours foin de plaire.
Notrs



4  L'HERMITE,Notre cagot s’étoit mis aux aguets,
Et par un trou qu’il avoit fait exprès
À fi cellule, il vouloit que ces femmes
Le puffent voir, comme un brave foldat,
Le fouet en main, toujours en un état
De pénitunce, de tirer des flèmes
Quelque defunt puni pour fes mefaits,
Faifant fi bien en frapant tout auprès,
Qu'on crût ouïr cinquante difciplinese
I n’ouvrit pas à nos deux Pelerines
Du premier coup, pendant un moment
Chacune put l'entrevoir s’efcrimant
Du fair.t outil. Enfin la porte s'ouvre,
Mais ce ne fut d’un bon Mrfereré
Le papelard contrefait l’étonné,
‘Tout en tremblant la veuve lui découvre,
Non fans rongir, le cas comme il étoits
A fix pas d'eux la fillette attendoit
Le refultat, qui fut que notre Hermite
Les renvoya, fit le bon hipocrite.
Je crains, dit-il, les rufes du malins
Difpenfez-moi, le fexe féminin
Ne doit avoir en ma cellule entrée.
Jamais de moi Saint Père ne naîtrae
La veuve dit toute déconfortée
Jamais de vous! pourquoi ne fera
Elle ne put en tirer autre chofe.

En s’en allant la fillette difoit
Helas! maman, nos péchés en font eaufse
La nuit revient, Pune l’autre étoit
Au premier fomme, alors que l'hipocrite
Et fon corn.t font bruire la maifon.
M leur crix toujours du même ton:
Retournez voir Luce, le faint Hermite.
Je l'ai changé, retournez dès demain,
Les voilà donc derechef en chemin.
Pour ne tirer plus en long cette hiftoire,
II les reçut. La mere s’en alla,
Seule s'entend, la fille demeura
“Tout doucement il vous J'aprivoifa j



L’'HERMITÉ. 47
vi prit d'abord fon joli bras d'ivoire;
Puis s'aprocha, puis en vint au baifer,
3uis aux beautés que l’on cache à la vue}
’uis le Galant vous la mit toute nue,
Jomme s’il eût voulu la baptifer,

papelards! qu’on fe trompe à vos mines!
Fant lui donna du retour de Matines,
Que maux de coeur vinrent premierement,
!t maux de coeur chaffés, Dieu fait comments
infin finale, une certaine enflure
‘à contraignit d’alonger fa ceinture,
Æais en cachette, fans en avertir

forge-Pape, encore moins la mere,
ille craignoit qu'on ne la fit partir:

jeu d'amour commençoit à lui plaire.
l'ous me direz: D'où lui vint tant d’efprit
d'où de ce jeu, c'eft l’arbre de fcience.
ept mois entiers la Galande attendit;
îlle allégua fon peu d'experience,

Dès que la mere eut indice certain
De fa groffeffe, elle lui fit foudain
Frouffer bagage, remercia l’hôte,
sui de fa pait rendit grace au Seigneur,
Qui foulageoit fon pauvre ferviteur.
’uis au départ il leur dit que fans faute,
Aoyennant Dieu, l’enfant viendroit à biens
Faxdez pourtant, Dame, de faire rien
lui puiffe nuire à votre géniture.
Ayez grand foin de cette créature,
ar tout bonheur vous en arrivera.
ous régnerez, ferez la Signora,
‘erez monter aux grandeurs tous les vôtrés,

’rinces les uns, grands Seigneurs les autres
7os coufins Ducs, Cardinaux vos neveux:
laces, châteaux, tant pour vous que pour ev£s
Je manqueront en aucune maniere,
fon plus que l’eau qui couls en la riviere

Lçus



42 M AZETLui ayant fait cette prédiétion,
H leur donna fa bénédiction,

La Sienora, de 1etour chez fa mère,
S’entreténoit our nuit du Saint: Pere,
FPrépiroit tout, lui faifoit des béguins:
Au dimeurant prenoit tous les matins
La couple d’ocufs attendoit en lieffe
Ce qu: viendroit d’une telle groffeffe,
Mais cé qui vint détruifit les châteaux,
Fit avorter les mitres, les chapeaux,
Et les grandeurs de toute la famille.
La Signora mit au-monde une fille,

\70R SON IN TRE 1 9K

MAZET
D: LAMPORECHIO.

Nouvelle tirée de Bocace.

E voile n’eft Ie rempart le plus fürJU Contre l'amour, ni le Moins acceffible:

Un bon mari, mieux que grille ni mur,
Ÿ pourvoira, fi pourvoir eft poffible.
C’eft à mon fens une erreur trop vifible
A des parens, pour ne dire autrement,
De prefumer, après qu’une perfonne
Bon gré malgré s’eft mife en un couvent,
Que Dieu prendra ce qu'ainfi l’on-lui donne,
Abus, abus; je tiens que le malin
N'a revenu plue clair plus cértain,
(Sauf toutefois l’afiftance divine.
Lacore La coup ne faut qu'on s'imagine,

Que



pe LAMPORECHIO. 4Que d'être pure, nette de péchc,
Soit privilége à la guimpe attaché.
Nenni da, nor; je prétends qu’au contraire
Fillzss du Monde ont toujours plus dc peur
Que l’on ne donne atteinte à leur honneur,
La raifon eft, qu’elles en ont affaire.
Moins d’ennemis attaquent leur pudeur:
Les autres n’ont pour un feu! advertaires
Tentation, fille d’Oifiveté,
Ne manque pas.d'agir de fon côté
Puis Je Defir, enfant de la Contrainte.
Ma fille eft nonne, Ereo c'eft£ une Sainte.
Mal raifonné. !Des quatre parts les trois
En ont regret fe mordent les doigts
Font fouvent piss au moins l’ai-je ouï dire
Car pour ce point je parle fans favoir.
Bocace en fait certain Conte pour rire,
Que j'ai rimé comme vous allez voir.

Lss

Un boss vietilard en un couvent de filles
Autretois fut, Inbéuroit le jatdin.
Elles étoient toutes affez gentilles,
Et volontiers jafoient, dès le matin,
Tant ne fongeoient au fervice divin,
Qu’à foi montrer ès parloirs aguimpées,
Bien blanchement, comme droites poupées,

Prête chacune à tenir ceup aux gens;
Et n’étoit bruit qu’il fe trouvat Jeans
Fille qui n'eût dequoi rendre le change,
Se renvoyant l’une :à l’autre l’éteuf.
Huit Soeurs étoient, l'Abbefle font neuf,
Si mat'd'accord que c'étoit chofe étranges
De la beauté la plupart en avoient;
De la jeuneflt elies en avoient toutes,
Et cettui lieu beaux Peres fréquentoient,
Comme on peut croire; tant bien fuputoient,
Qu'ils ge manquoientà tomber {ur leurs routes.
Le bot vieillard jardinier deflus dit,
Près de ces Socurs perdoit prefque l’efprits



4 M AZETA !cur caprice il ne pouvoit fuffire.
Toutes vouloient au vieillard commanderÿ
Dont ne pouvant entre elles s’accorder,
Il fouffroit plus que l'on ne fauroit dire
Force lui fut de quiter la maifon.
Il en fortit de la même façon
Qu'’étoit entré là-dedans le pauvre homme,
Sans croix ne pile, n’ayant rien en fomms
Qu’un vieil habit. Certain jeune garçon
De Lamporech, fi j'ai benne mémoire,
Dit au vieillard un beau jour après boîre,
Et raifonnant fur le fait des nonains
Qu'il pafleroit bien volontiers fa vie
Près de ces Soeurs, qu’il avoit envie
De leur offrir fon travail fes mains
Sans demander récompente ni gages
Le compagnon ne vifoit à l’argent:
‘Trop bien croyoit, ces Soeurs étant peu fages,
Qu'il en pouroit croquer une en paffant,
ÆEt puis une autre, puis toute la troupe.
Nuto lui dit c’eft le nom du vieillard
Croi-moi, Mazet, mets-toi quelque autre part
J'aimerois mieux être fans pain ni foupe,
Que d'employer en ce lieu mon travail.
Les nones font un étrange bétail
Qui n'a tâté de cette marchandife,
Ne fait encor ce que c’eft que tourmente
Je te le dis, laiffe-là ce couvent;

Car d'efperer les fervir à leur quife,

C'eff un abus l’une voudra du mou,
L'autre du dur parquoi je te tiens fou,
D'autant plus fou que ces filles font fottéss
‘Tu n'auras pas oeuvre faite entre nous}
L'une voudra que tu plantes des choux;
L'autre voudra que ce foit des carottes.
Mazet reprit: Ce n’eft pas là le points
Vois-tu, Nuto, je ne fuis qu’une bête;
Mais dans ce lieu tu ne me verras point
Un mois entier, Gns qu'on m°y faile fées.

Li
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pp: LAMPORECHIO. 4rÀLa raifon eff, que je n’ai que vingt ans;
Et comme toi je n’ai pas fait mon tums.
Je leur fuis propre y ne demand: en fomme
Que d'être admis. Dit alors le bon homme,
Au factotum tu n’as qu’à t'adreficr
Allons nous-en de ce pas lui parker.
Allons, dit l’autre. I me vient une chcie
Dedans l'efprit: je ferai le mvet

Autour de lui les nones alloient race æ

Et l’idiot. Je pente œu’en cet,
Reprit Into, cela peut être caufe

FiQue le Pater .vec le factotum,
4,N'auront de toi ni crainte ni foupcon.
1nLa chofe alla comme ils l’avoient pcévue, ça

Voilà, Mazet, à qui pour bicn-venue \uL'on fait bêcher la moitié du jardin»
Il contrefait le fot le badin,Et cependant laboure comme Sire. LS"

ape 05
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J 3 El TANulle des Soeurs ne faifoit long féjour

De ces deux donc, l’une aprochant Mazet.
Hors le logis, le tout crainte du hâle: }à
Dit à fa Soeur Dedans ce cabinet y

Menons ce fot: Mazet éroit beau mile, à

Et la Galande à le confiderer
Avoit pris goûts parquoi fans diffirer
Amour lui fit propofer cette affaire.
L'autre reprit: Là-dedans quoi fair.
Quoi? dit la Soeur, je ne fais, l’on verr.
Ce que l'on fait alors qu’on en eft là

ItNe dit-on pas qu’il fe fait que'que chi”.
[x sus, reprit l’autre Soeur fe fignant,

i
Que dis-tu là? notre regle defend HDe tels penfers, S'il nous fait un enfant

Un certain jour le compagnon dormant,
f 1

Ou bien feignant de dormir, il n'importes
{Bocace dit qu’il en faifoit femblant)
Deux des nonains le voyant de la forte
Seul au ‘ardin* car fur le haut du ‘our

Si



M AZ ETS' l’on nous voit Tu t'en vas être caufe
1) qulsi mal, On ne nous verra point,
Dit la pr-ricrez quant à l'autre point,
CA rmer avnt que le coup vienne.
Ur du ms fans noust.nt mettre en peines
Lt t< vinnoir les chofes de fi loin.
Nu. 0 Lt 161, nous avons tout à point,
F'hare, 1: Heu fi touffu, aue la vue
N'y post p. für: puis fur l’avenue
fe fus c avis qu’une faite le guet,
?rpa «Ndis que l’autre, étant avec Mazet,

A fon bel aîfe aura lieu de s’inftroire*
H et muet n’en poura rien dire,
Soit font, dit l'autre; 11 faut à ton defir
Acquiefcer, te faire plaifir.
fe pañerai fi tu veux la premiere
Pour t'obliger: au moins à ton loifir
‘Tu t'ébatros puis après de maniere
Qu'il ne fera befoin d’y retourner
Ce que l'en dis, n’eft que pour obliger,
Je le vcis bien, dit l’autre plus fincere
Tu ne veudrois fans cela commencer
Aflurément tu ferois honteufe,
‘Tont y refta cetté Soeur ferupuleu®,
Qu’à la fin l’autre allint la dégiger,
De fr@tion la fut faire chynger.
Notre muet fait nouvelle partie:
11 s'en tira non fi guivardement
Cette Soeur fit berucoup plus mal latie
Le muvs. cors acheva fimplerant
Trois tois le jeu, puis apres if fit chaffé.
Le denx nonins n’ovblierent la trace
Da tasinet, nen plus ane du iardin
Il ©2 1.lrit leur montrer le chemin.
Mazet pourtont fe ménarer de firte,
Qu’\ Soeur Agnèe, quelques ‘ours enfuivant,
1} fit aprendre une femblable note,
En un prefioir tout au bout du couvent.
Sceur Angelique Soeur Chhude fuivirent,
L'un au dortoir, l’autre dans un cellzer:
11° qu’à la fin la cave le grenier Du



DE I AMPORTCITO
Du fait des Surors Mtntt cn print
Point n’en 1efta, que le S1 1 M
Ne régalat au moins ma quid 5 rit
L'Abbefle auffi voulut en: i rai
Elle eut fon droit, Couble tLuiplL pr ne,
Dequoi les Soeurs jeusurun LG ir,- ns
Mazet n’avoit faute Cr strarai<3
Mais reflaurans ne font pas grande atiaïrz
A tant d'emploi. Tant pretfternr IL lure,
Qu’avec l'Abbefile un joui venint au chi c,
J'ai toujours oui, ce cit-il, qu'un von co
N'’en a que fept, au moins qu'on ne me 11

‘Toutes les neuf. Miracle, dit l’Anbere,
Venez mes Soeurs; nos jeûnes ont tant fait
Que Mazet parle. Alentour du inuct,
Non plus muet, toutes huit accoururent
‘Tinrent chapitre, fur l’heure concluren:
Qu'à l’avenir Mazet feroit choyé
Pour le plus für; car qu’il fut 1envoye,
Cela rendroit la chofe manifette.
Le compagnon bien nouri, bien payé,
Fit ce qu’il put, d’autres firent le refe.
Il les engea de petits Mazillons,
Defquels on fit de petits Moinillons.
Ces Moinillons devinrent bientôt percs
Comme les Soeurs devinrent bientôt mers,
A leur regret, pleines d'humilité
Mais jamais nom ne fut mieux merite.

CCRRAAEES
c. Ne po ps P,

PS

A U prefent Conte on verra la fotrife
FA D'un Florentin. Il avoit femme prie
Honnête fage autant qu’il eit bz'oin
Jeune pourtant du refte toute belle

Et
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48 La MANDRAGORE.Et n’eût-01 cru de joultlance telle
Dans le paye, ni même encor plus loin.
Chresn l’aimoit, chacun la jugeoit digne
D'un autres époux: car quant à celui-ci,
Qu’on apelloit Nicia Calfucci,
Ce fut La fot en fon tems très infigne.
Bien le montra, lorfque bon gré malgré
I refolut d’être pere apellé
Crut qu’il “eroit berucoup pour fa patrie,
S'il 1+ pousoit Orner de Calfuceis:
Sainte ni Saint n’étoit en paradis,
Qui de fes voeux n’eût la tête étourdie.
"Tous ne favoient où mettre fes prefens.
I confultoit m-trones, chorlatans,
Difevrs de mots, experts {ur cette affaire
Le tout en vain: car il ne put tant faire
Que d’être pere. Il étoit buté là,
Quand un jeune homme, après avoir en France
Etudié, s’en revint à Florence,
Aufi leurré qu’aucun de par delà
Propre, galant, cherchant partout fortune,
Bien fait de corps, bien voulu de chacune:
fl fut dans peu la carte du pays;
Connut les bons les méchonñs maris;
Et de quel bois fe chauffoient leurs femellee
Quels furveillans ils avoient mis près d'ell.«
Les fi, les car, enfin tous les détours
Comment gagner les confidens d'amours,
Et la nourice, le Confeffeur même,
Jifques au chien. Tout y fait quand où aime:
Tout tend aux fins, dont un féui Tota
N’étint omis, d’abord le perfonnage
Jette fon plomb fur Meter N'cia,
Pour lui donner l’ordre de Cocuage.
Hudi deffin! L’époufe de léans
A dire vrai 1cccvoit bien les gens;
Mers c étoit tout: aucun de fes amans
Ne c’in pouvoit promettre davantage.
Celui-ci feul, Callimaque nommé,
D! 6 "il parut fut très fort à fon gré.



LA MANDRAGORE. 49
Le Galant donc près de la fortereiTe
Afliet fon camp y vous inveftit Lucrece
Qui ne manqua de faire la tigrefle
A l'érdinaire, l’envoya jouer.
11 ne favoit à quel Saint fe vouer,
Quand le mari par fa fotife extrême
Lui fit juger qu’il n'étoit Aratagême,
Panneau n’étoit, tant étrange femblat,
Où Je pauvre homme à là fin ne donnat
De tout fon coeur, ne s’en affublat.
L'afant lui, comme étant gens d'étude
Avoient entre eux lié quelque habitude
Car Nice étoit Dofteur en Droit-Canan-

“ram vaste VIS AULTC ICIENCE 9Et qu’il n’eût pris fi grande confiance
En Callimaque. Un jour au compagnon
Il fe plaisnir 1. #1 2e

Eeovaurs 101 JA ICHMUMESMlainte Princefie, mainte mainte Dame
En avoit‘fait-auffi d'heureux effais.
Il difoit serabz j'ensai vi des effets.
Cette. récette-efiisuna Médecine,
Faite‘ du jus de ‘eertzine ‘racine
Ayant pour nom Mandragore ce jus
Pris par la femme opere beaucoup plus
Que ne fit one natt.

vasuvit MONaChaleD'aucyn couvent de jeunes Freres plein.
Dans dix mois d'hui je vous fais pere enfin
Sans demander un plus long intervalle,
Et touchez-là: dans dix mois devant
Nous porterons au baptême l'enfant,

Ion, II, c Dites«



La MANDRAGORE.
Ditac-vous vrai? repartit Meffer Nice.
Vous me rendez un merveilleux office.

+1? je l’ai vu: faut-il répéter tant
Vous moquez-vous d’en douter feulement
1 ar votre foi, le Mogol ef-il homme
Que l’on ofat de la forte affronter
Cc curieux en toucha telle fomme,
Qu'il n’eut fu‘et de s’en mécontenter:
Ncce teprit: Voilà chofe admirable!
Et qui doit être à Lucrece agréable!
Quand lui verrai-je un poupon fur le {ein
Notre féal, vous ferez le parain
C’eft la raifon: dès hui je vous en prie
Tout doux, reprit alorsnotre Galant,
Ne foyez pas fi prompt, je vous!fuplies
Vous allez vîte il faut zaparawant
Vous dire tout, Un mal eft dans l’affaire
Mais ici bas pût-on jamais tant faire
Que de trouver un Bien pur fane’ mal?
Ce jus doué de vertu tant infigne
Porte d'ailleurs qualité très matignes
Prefque toujours il fe trouve fatal
A celui-Ià qui le premier careffe
La patiente; fouvent on en meurt>
Nice reprit auffistôt: Serviteur
Plus de votre herbe: laiffons-là Lucrece
Telle qu’elle eft: bien grand-merci' tkt fois
Que fervira moi mort fi je fuis pere?
Pourvoyez-vous de quelquesautre comyere s
C'eft trop de peines il n'en ctpas” befotte
L'amant Jui dit: Quel cfpeit æft 5e vôtre
Toujours 11 va d'un excès ddns ‘un autres
Le grand defir de vous voir un enfant
Vous tranfpoitoit n'aguere d'allégreffez
Et vous voilà tant vous avez de prefle y
Décourage fans entendre un moment.
Oycz le refte fachez que Nature
À mis remede à tout, fors à la mort,
Qu’eft-il de faire afin que l'avanture
Nous réuffife, qu’elle aille à bon- port



La MANDRAGOREIl nous faudra choifir quelque jeune ho:nme
D’entre le peuple; un pauvre malhewure 14
Qui vous précede au combat amoureux
“Tente la voie attire prenne en fomme
Tout le venin puis le danger ôte,
Il conviendra que de votre côté
Vous agiflez fans tarder davantage
Car foyez für d’être alors garanti,
Il nous faut faire 14 anima vil
Ce premier pas, prendre un perfornaze
Lourd de peu mais qui ne foit pourtanr
Mal fait de corps, ni par trop dégoûtant
Ni d’un toucher fi rude fi fauvage,
Qu’à votre femme un fuplice ce foit.
Nous favons bien que Madame Lucrece
Accoutumée à la delicateife
De Nicia trop de peine en auroit.
Même il fe peut qu’en venant à la chofe,
Jamais fon coeur n’y voudroit confentir.
Or ai-je dit un jeune homme pour caufe
Car plus fera d'Âge pour bien agir,
Moins laiffera de venin fans nul doute
Je vous promets qu’il n’en laiffera goute.
Nice d’abord eut peine à digerer
L'expédient allégua le danger
Et l’infamie: il en feroit en peine
Le Magiftrat pouroit le rechercher
Sur Je.foupgon d’une mort fi foudajne.
Empoifonner un de fes citadins
Lucrece étoit échapée aux Blondins,
On l'alloit mettre entre les bras d’un ruftre
Je fuis d'avis qu’on prenne un homme illustre
Dit Callimaque, où quelqu'un qui bicn-tôt

En mille endroits cornera le mittere
Sotife peur contiendront ce pit’ut.
Au pis aller l'argent le fera taire.
Votre moitié n'ayant lieu de s’y plaire,
Et le coquin même n’y fongeant pas
Vous ne tombez proprement dans le cas
De cocuages Jl n’eft pas dit encore

Ca Qu'un



52 La MANDRAGORE.
Qu’un tl paillard ne refifte au poifon.
Et ce neus eff une double raifon
Dr le choifir tel, que la Mandragore
Cen‘ume en vain fur lui tout fon venin.
Car cuand je dis qu’on meurt je n’entends Cité
Aillurément. Il vous faudra demain
Fane choifii fur la brune le Sire:
Æt dis ce foir donner la potion.
J'en ai chez moi de la confeétion.Gadez-vous bien au refte, Meffer Nice,
D'aller paroître en aucune façon.
Ligurio choifira le garçon
C’eft Ià fon fait: laiffez-lui cet office.
Vous vous pouvez fier à ce valet
Comme à vous-même il eft fage difcrets
J'oublie encor que pour plus d'affurance
On bandera les yeux à ce paillard
Ml ne faura qui, quoi n’en quelle parts
N'’en quel logis, ni fi dedans Florence
Ou bien dehors on vous l’aura menée

Par Nicia le tout fut aprouvé.
Retftoit fans plus d'y difpofer fa femmes
De prime face elle crut qu’on rioit;
Puis fe fâcha puis jura fur fon ame,
Que mille fois plutôt on la tueroit.
Que diroit-on fi le bruit en couroit
Outre l’offenfe péché trop énorme
Calfuce Dieu favoient que de tout terms
Elle avoit craint ces devoirs complaifans y
Qu'elle enduroit feulement pour la forme.
Puis il viendroit quelque mâtin difforme
L'incommoder la mettre fur les dents?
Suis-je de taille à fouffrir toutes gens
Quoi recevoir un pitaut dans ma couche
Puis-je y fonger qu'avecque du dédain
Æt par faint Jean, ni pitaut, ni Blondin
Ni Roi, ni Roc, ne feront qu'autre touche
Que Nicla jamais onc à ma peaus

Lucrece



La MANDRAGORE.
Lucrece étant de la forte arrérec,
On eut recours à frere Timothc>
I] la prêcha mais f bien fi beru,
Qu'elle donna les mains pai pénitence.
On l’affura de plus qu’on choifiroit
Quelqde garçon d’honnête corpulence
Non trop ruftaut qui ne lui feroit
Mal ni dégoût. La potion fut prife:
Le lendemain notre amant fe déguife
Et s’enfarine en vrai garçon meûnier
Un faux menton barbe d’étrange guile
Mieux ne pouvoit fe métamorphofcr,
Ligurio qui de la faciende
Et du complot avoit toujours été,
‘Trouve l’amant tout tel qu’il le demande y
Et ne doutant qu’on n’y fût attrapé,
Sur le minuit le mene à Mefer Nice,
Les yeux bandés, le poil teint; fi bien
Que notre époux ne reconnut en rien
Le compagnon. Dans le lit il fe glitde
En grand filence: en grand filence auffi
La patiente-attend fa deftinée
Bien blanchement ce foir atournée.
Voire ce foir atournée pour qui
Pour qui? j'entends: n’eft-ce pas que la Dame
Pour un meûnier prenoit trop de fouci
Vous vous trompez le fexe en ufe ainfi.
Meûniers ou Rois il veut plaire à toute ame.
C'eft double honneur te femble en une femme,
Quand fon merite 'éehauffe un efprit lourd,
Et fait aimer Jes coeurs nés fans amour.

a"
Le travefti changea de perfonnage
Si-tôt qu’il eut Dame de tel corfage
A fes côtés, qu’il fut dans le lit,
Plus de meûnier la Galande fentit
Auprès de foi la peau d’un honnête homme.
Et ne croyez qu’on employat au fomme
De tels momens. Elle difoit tout bas
Qu’efi-ceci donc ce compagnon n’eft pas

C3 Tel



s MANMRAGORE.
Tr cue nu te le diôle à la prau fine.

cit t1 6 dourmaige il ne merite heiis.1

Ua tel cuitim 1 regret qu’ou tiÉpas
‘‘nacuc Moment de plaifir l’achemines
[andi” l'époux enrolé tout de bon,
De fi: moitié plaignoit bien fort li peines
Ze fat avec une fierté de Reine
Qu'ele donna la premiere façon
De cocuage pour le décoron
Puint ne voulut y joindre fes careffes.
À ce garçon la perle des Lucreces
Prendioit du goût. Quand le premier venin
Fut emporté notre amant prit la main
De fa maîtrefle de baifers de âme
£a parcourant pardon, dit-il, Madame;
Ne vous fâchez du tour qu’on vous à fait;
C'ef Callimaque aprouvez fon martire.
Vous ne fauriez ce coup vous en dédire.
Votre rigueur n’eft plus d'aucun effet.
S il cit tatal toutefois que j’expire,
7,yen fuis content vous avez dans vos mains
Un moyen für de me priver de vie
Et le plaifir bien mieux qu’aucuns venins
M'’achevera: tout le refte eft folie,

Lucrece avoit jufques-là refifté
Non par defaut de bonne volonté,
Ni que l’amant ne plût fort à la Belles
Mars la pudeur la fimplicité
L'.xoïent rendue ingrate en dépit d'elle,
Sans aire mot, fans ofer refpiret
Pleine de honte d'amour tout enfemble y
Fi!- met auffi-tôt à pleurer,
A wa amant peut-elle fe montrer
Après cela qu’en poura-t-il penier
Dit-elle en foi, qu’eft-ce qu’il lui femble
J'ai ben manque ce courage d’efprit,
{ncontinent un excès de dépit
Sasfit f n coeur; fait que la pauvrette
Tourne la tête, vers le coin du lit



La MANDRAGORE 5Se va cacher pour dernicre retrute.
Elle y voulut tenir bon, mais cn vain.
Ne lui reftant que ce peu de tessain,
La place fut incontinent rendue,
Le vainqueur l’eut à fa difcrétion
H en ufa felon fa paîion
Et plus ne fut de larme répandue.
Honte ceffa ferupule autant en fit.
Heureux font ceux qu’on trompe à leur profit!
L'Aurore vint trop tôt pour Callimaque
‘Trop tôt encor pour l'objet de fes voeux.
TI faut, dit-il, beaucoup plus d'une attaque
Contre un venin tenu fi dangereux.
Les jours faivans notre couple amoureux
Y fit pourvoir: l'époux ne tarda gueres
Qu'il n’eût atteint tous fes autres contrerte,

Pour ce coup-là falut fe féparer
L'amant courut chez foi fe recoucher.
À peine au lit il s’étoit mis encore
Que notre. époux joyeux triomphant
Le va trouter «47 lui conte comment
S'étoit pafié Je jus de Meadragore.
D'abord dit-il j'allai tout doucement
Auprès du lit écouter À le Sire
S'aprocheroit, s’il en voudroit dire
Puis je priai notre époufe tout bas
Qu'elle Jui fit quelque peu de careffe,
Et ne craignît, dengâter fes'apas.
C'étoit au pluæ ne, nuit d'embaras,
Et ne penfrz_; ce lui dierje Lucrece,
Ni l’un ni l’autre én ceci me tromper
Je faurai,teut: Nice fe peut vanter
D'être homme à qui l’on d'en donne à garder.
Vous favez bien qu’il y va de ma vie,
N'’allez donc point faire Ja rencherie
Mentrez par-la que vous favez zimer
Votre mari #iplus qu’on ne croit encore
C'eft un beau champ. Que fi certe pécore
Fait le honteux envoyez fans taraer

Ca N'en
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56 Les REMOIS.Mar avertr 3 en le me vais coucher,
T ny rminguez nous v mettons bon crdre,
Bu foin n’en eus: tout fut bien Jufqu’au bout.

S «7-vous bien que ce ruftre y prit goût
I! ciûle oVOit tantôt prine à démordre.
Jen at pitié je le plainds après tout.
N'y ‘ongeons plus qu’il meure qu’on l’enterres
Et qiint à vous, venez nous voir fouvént-
Nargue de ceux qui me faifoient la guerre:
Dans neuf mois d’hui je leur livre un enfant,

CEANGAED
REMOIS.

TL n’eft cité que je prefere à Rheims
Acer l'ornement l’honneur de la Frances

Car fans compter l’ampoule les bons vins y
Charmans objets y font en abondance-
Par ce point-là je n’entends quant à moi
"Tours ni porteaux, mais gentilles Galoifes 3
Ayant trouvé telle de nos Rémoifes
Friande affez pour la bouche d’un Rode

Une avoit pris un Peintre en mariage
Homme eftimé dans f profeffion s
Il en vivoit: que faut-il davantage
C’étoit affez pour fa condition.
Chacun trouvoit fa femme fort heureufce
Le drôle étoit, grace à certain talent,
"Très bon époux encor meilleur Galant.
De fon travail mainte Dame amsoureufe
L'alloit trouver le tout à deux fins
C’étoit le bruit, à ce que dit l'Hiftoire
Moi qui ne fuis en cela des plus fins
J2 m’en raporte à ce qu’il en faut croire." 5

Dès

es LL 007 Es 0 a EEE
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Les REMOIS. 57Dès que le Sire avoit Donfelle en main
I} en rioit avecque fon époufe.
Les droits d'himen allant toujours leur train
Befoin n’étoit qu'elle fit la jaloufe.
Même elle eût pu le payer de fes tours,
Ft comme lui voyager en amours
Sauf d'en ufer avec plus de prudence
Ne lui faifant la même confidence,

Entre les gens qu’elle fut attirer y
Deux fiens voifins fe lailiurent lenirer
À l'entretien libre gas de la D:mes
Car c'étoit bien la plus trompeute femme,
Qu'en ce point-là l’on eût fu rencontre:
Sage furtout mais aimant fort à rire.
Elle ne manque incontinent de dire
A fon mari l'amour des deux Bourgeois
‘Tous deux gens fots, tous deux gens à for nettes
Lui raconta mot pour mot leurs fleurettes 9
Pleure &.foupirs, gémifemens Gaulois.
Ils avoient lu ou. plutôt ouï dire,
Que d'ordinaire en amour on fonpire.
Il tâchoient donc d’en faire leur devoir
Que bien que mal, felon leur pouvoir.
A frais communs fe conduifoit l'affaire,
Ils ne devoient nulle chofe fe taire.
Le premier d’eux qu’on favoriferoit
De fon bonheur part à l'autre feroit,

ieFemmes, voilà fouvent comme on vous traite,

Le feul plaifir eft ce que l'on fouhaite,
Amour eft mort le pauvre compagnon
Fut enterré fur les bords du- Lignon.
Nous n’en avons ici ni vent ni voie,
Vous y fervez de jouet de proie
À jeunes gens indifcrets, fcelerats:
C'eft bien raifon qu’au double on le teur rend
Le beau premier qui fera dans vos lacs,
Plumez -lg-moi ÿje vous le recommandze

Cs F3
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Les REMOINS.
1. D GYvi pour tromper fes voifins,
1 «1 Lun jour: Vous boirez de nos vins
tcf r ch2Z Nous. Mon mari s’en va faire
Us tui ux champs; le bon de l’affaire
Lu s 1.) 1e doit au gite revenu,
Not ne 3 pourons à l’aife entretenir.
Bon diiurt-rls nous viendrons fur la brunes
Or les voilà compagnons de fortune-
Fra nuit venus, ils vont au rendez-vous»
Lx introduits, croyant ville gagnée,
Un bruit farvint 5 la fête fut troublée.
Oui frape à l'huis le logis aux verroux
Etoit fermé: la femme à la fenêtre
Court en drfant: Celui-là frape en maîtres
Seroit-ce point par malheur mon époux
O wi, cachez vous dit-elle c’eft lui-même,
Quelque accident, ou bien quelque foupçon
Le font venir coucher à la maifon.
Ns deux Galans dans ce peril extrême
Se jettent vite en certain cabinet.
Car s'en aller comment auroient-ils fait
ls n'avoient pas le pied hors de la chambre y
Que l'époux entre, voit au feu le membre»
ÆAccompagné de maint maîint pigeon,
L'un au hâtier les autres au chaudron.
Oh oh dit-il, voilà bonne cuifine
Qui traitez-vous? Alis notre voifine 7
Reprit l’époufe Simonette auffi,
Loué foit Dieu qui vous ramene ici Î

Pa
La compagnie en fera plus complette,
Madame Alis, Madame Simonette
N’y perdront rien. Xl faut les avertis
Que tout cft prêt, qu’elles n'ont qu’à venir
J'y cours moi-même. Alors la créature
Jes va prier. Or c’étoient les moîtiés
Ve nos Galans chercheurs d’avanture
Qui fort chagrins de fe voir enfermés
NE laiffoient pas de louer leur hôtefie
De s'être ainfi tirés avec adecié

Be



Les REMOINS. 59De cet aprêt. Avec elle à l’inftant
Leurs deux moitiés entrent tout en chantant
On les falue on les baife on les loue
De leur beauté de leur ajuftement
On les contemple on patine, on fe joue
Cela ne plut aux maris nullement,
Du cabinet la porte à demi clofe
Leur laiflant voir le tout ditinéternent
Ils ne prenoient aucun goût à la chofe
Mais pañe encor pour ce commencement»
Le fouper mis prefque au même moment y
Le Peintre prit par la main les deux femme
Les fit affeoir entre elles plaça.
Te bois dit-il, à la fanté des Dames:
Et de trinquer paîfe encor pour cela.
On fit raifon le vin ne dura guere.
L'hôtefle étant alors fans chambriere
Court à la cave: de peur des efprits
Mene avec foi Madame Simonette.
Le Peintre refte avèc Madame Alis,
Provinciale affez bélle bien faite,
Et s’en pigllant, fui pour le paysSe pouvoit dire honnéetement Coquette.

Le compagnon vous la tenant feulette,
La conduifoit de fleurette en fleurette
Tufqu’au toucher puis un peu plus loin
Puis tout à coup levant Ja colerette,
Prit un baîfer dont l'époux fut témoin.
Tuiques-R aff. Epoux auand ils font fages,
Ne prenneilt gardé à ces menus faffrages
Et d'en tenir rézitre c'elt ‘abus.
Bien eft-il*véäi é*en'rettlontre pareille
Simplésiifers’ ffie-crainêre le furplos 5
Car Satan lors vieüt fraper fur l'oreille
De tel qui dort, fait tant qu’il s’éveille,
L'époux vit Gonc, que tandis qu'une main
Se promenoit fur la gorge à fon aife,
L'autre prertoit tout uh autre chemin.
Çs tut alors, Dame né vbus déphaifet

Ce Que



vo Les REMOIS.Qu. le curoux lui montant au cerveau
s’en ollbit, enfoncant fon chapeau,

M etre l alarme en tout le voifinage
B ‘tic fi fanme, dire au Peintre rage,
f- temolener qu’il n’avoit les bras gourds.

À
Gud z-vous bien de faire une fotife,
Lui dit tout bis fun compagnon d’amours
‘Tenez-sous cot. Le bruit en nulle guife
N’.ft bon ic:: d'autant plus qu’en vos lacs

rt, Vous êtes pris: ne vous montrez donc pasr

ti, à C'eft le moyen d’étouffer cette affaire,

14 I! eft éciit qu’à nul il ne faut faire
ty» Ce qu'on ne veut à foi-même être fait.
tu Nous ne devons quiter ce cabinet
‘E
=æ Que bien à point, tantôt quand cet homme

al
tu Etant au lit prendra fon premier forme.
veE Selon mon fens, c’eft le meilleur parti.

A tard viendroit auffi-bien la querelle,
4

1,
D’êtes-vous pas cocu plus d'à demi

744 Madame Alis au fait a confenti
Cela fuffit, le refte eft bagatelle.

-PUUA EVULE YUVSUUXL vis vuU aMaaVReUT ti
TV Anna r—ennurtA mutants ss Rs FA LAAMMe

h Sa femme fit quelque peu de façons6 Mi N'ayant letems d'en faire davantage.A5 Î Æt puis puis; comme perfonne fage
is Ælle remit fa coeffure en état.

i
On n’eût jamais foupçonné ce ménage,
Sans qu’:l reftoit un certain incarnat
Deflus fon teint; mais c’étoit peu de chofts
Dame Fleurette en pouvoit être caufe,
L'une pourtant des tireufes de vin,

T°”De lui fourire au retour ne fit fauteHal
Ce fut la Peintre. On fe remit en train

x On releva grillades feftin
On but encore à la fanté de l'hôte,
Ft de l’hôteffe, de celle des trois

vi Qui la premiere auroit quelque avantures
Le vin manqua pour la feconde fois,

E 1 a hôtele adroite fine Créatu à Bot
à



Soutient toujours qu’il revient des efputs
Chez les voifins.  Ainf Madame Alis
Servit d’efcorte. Entendez que la Dame
Pour l'autre emploi inclinoit en fon ame
Mais on l’emmene, par ce moyen-lr
De faétion Simonette changea.
Celle-ci fait d’abord plus la féveie,
Veut fuivre l’autre, ou feint le vouloir faire 3
Mais fe fentant par le Peintre tirer,
Elle demeure, étant trop ménagere
Pour fe laiffer fon habit déchirer.
L'époux voyant quel train prenoit l'affaire,
Voulut fortir, L'autre lui dit: Tout doux,
Nous ne voulons fur vous nul avantage.
C’eft bien raifon que Meffer cocuage
Sur fon état vous couche ainfi que nous.
Sommes-nous pas compagnons de fortune
Puis que le Peintre en a careffé l’une,
L'autre doit fuivre. Il faut bon gré malgié
Qu'elle entre en danfe s’il eft néceffaire,
Te m’offrirai de lui tenir le pied
Vouliez ou non, elle aura fon affaire.
Elle l’eut donc notre Peintre y pourvut
Tout de fon mieux: auffi le valoit-elle.
Cette derniere eut ce qu’il lui falut;
On en donna le loifir à la Belle.
Quand le vin fut de retour, on conclut
Qu’il ne faloit s’atabler davantage.
Il etoit tard le Peintre avoit fait
Pour ce jour-là fuffifamment d'ouvrage.
On dit bon foir. Le drôle fatisfait
Se met aut lit: nos gens fortent de cages
L’hôtefle alla tirer du cabinet
Les regardans, honteux, mal contens d'elle,
Cocus de plus. Le pis de leur méchef
Fut qu'aucun d’eux ne put venir à chef
De fon deffein, ni rendre à la Donflle
Ce qu'elle avoit à leurs femmes prété.
Par conféquent c'eft fais j'ai tour conté.

LA
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AMOUREUSE.
L jeune Amour, bien qu'il alt la façon44 D'un Dieu qui n'eft encor qu’à fà lecon,

Fut de tout tems grand faifeur de miracles.
En gens coquets il change les Catons.
Par lui les fots deviennent des Oracles.
Par Ini les loups deviennent des moutons.
F1 fit 6 bien que l’on n'efk plus le même:
Témoin Hercule, témoin Polyphême
Mangeur de gens. L'un fur un roc affis
Chante:t aux Vents fes amoureux foucis
Et prur charmer fa Nimphe jollètte
Tailloit fa barbe, fe miroit dans l’eau.
L'autre changea fà mafue en fufeau,
Pour le pliifir d'une jeune fillette.
J'en dirois cent: Bocace en raporte un,Dont j'ai trouvé l’exemple peu commun.

C'eft de Chimon, jeune homme tout fauvage,
Bien foit de corps, Maïs ours quant à l’efprit,
Amour le lêche, tant qu’il le polit.
Chimon devint un galand perfonnage-
Qui fit cela? deux beaux yeux feulement,

4

Pour les avoir aperçus Un moment,
Encore à peine, voilés par le fomme,
Chimon aima, puis devint honnête homme.
Ce n’et le point dont il s’agit ici,

Je veux conter comme une de ces femmes,
Qui font plaifir aux enfans fäns féüct, 7
Put en fon coeur loger d'honnêtes flâmes.

Elle



AMOUREUSE. 65
Elle étoit fiere, bifare furtout.
On ne favoit comme en venir à bout,
Rome c’étoit le lieu de fon négoce.
Mectre à fes pieds la mitre avec li croffe,
C'étoit trop peus les fimples Monfcirneurs
N’étoient d’un rang digne de fes fau ur.
Il fui faloit un homme du Conclave
Et des premiers, qui fât fon efclave 5
Et même encor il y profitoit peu,
À moins que d'être un Cardinal neveu:
Le Pape enfin, s’il fe fût piqué d’elle,
N'auroit été trop bon pour la Donfelle.
De fon orgueil fes habits fe fentoient,
Force briflans fur fa robe éclatoient;
La chamarure avec la broderie.
Lui voyant faire ainfi la rencherie,
Amour fe mit en tête d'abailfer
Ce coeur fi haut pour un Gentilhemme
LA
Teune, bien fait, des mieux mis de Rome,
«ufques au vif il voulut la bleffer,
L'aduléfcent avoit pour nom Camille,
Elle Conftance. Et bien qu’il fût d’humeur
Douce, traitable, à fe prendre facile,
Conftance n’eut fi-tôt l'amour au coeur,
Que la voilà craintive devenue
Elle n'ofa déclarer fes defirs
D'autre façon au’avecque des foupirs.
Auparavant pudeur ni retenue

Ne l’arrétoient mais tout fut bien changé.
Comme on n'’eût cru qu’Amour fe fût logé
En coeur fi fier, Camille n’y prit garde,
Inceffamment Conftance le regarde
Ët puis foupirs, puis regards nouveaux
TFoujours rêveufe au milieu des cadeaux.
Sa beauté même y perdit quelque chofe
Bientôt le lis l’emporta fur la rofe,

Avint qu’un foir Camille régala
De jeunes gens: il eut auffi des femmes.
Conftance en fut: La chofe fe paña

Joyeue

——>s
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64 La COURTISANNE
Joyeufement car peu d’entre ces Dames

Etoient d’husneur à tenir des propos
De fainteté ni de philofophie.
Conftance feuls étant fourde aux bons motss

Laiffoit ruiller toute la compagnie.
Le foupe fait, chacun fe retira.
Tout des l’abord Conftance s’éclipfa,
S allint cacher en certaine ruelle.
Nul n’y prit garde: l’on crut que chez elle,
Indiipoiee, ou de mauvaife humeur,
Ou pour affaire elle étoit retournée.
La compagnie étant donc retirée,
Camille dit à fes gens, par bonheur,
Qu’on le laifat, qu’il vouloit écrire,
Le voilà feul, comme le defire
Celle qui l'aime, qui ne fait comment
Ni l'aborder ni par quel compliment
Elle poura lui déclarer fa fiâme.
‘Tremblante enfin, par néceffité
Elle s’en vient. Qui fut bien étonné,
Ce fut Camille: Hé quoi, dit-il, Madame,
Vous furprenez ainfi vos bous amis
Il la fit feoirs puis s’étant remis
Qui vous croiroit, reprit-il, demeurée
Et qui vous a cette cache montrée
L'amour, dit-elle. A ce feul mot fans plus
Elle rougit chofe que ne font guerc
Celles qui fnnt Prétreffes de Vénus:
Le vermillon leur vient d'autre maniere,
Camille avoit déja quelque foupçon
Que l’on l'aimoit: il n’etoit fi novice
Qu'il ne connût fes gens à la façon.
Pour en avoir un plus cetain indice,
Et s’égayer, voir fi ce coeur fier
Jufques au bout pouroit s'humilier,
Il fit le froid. Notre amante en foupires
La violence enfin de fon martire
La fait pirler: elle commence aisfi:
Je ne fais pas ce que vous allez dire,
De voir Conftance ofer venir ici

Vous



AMOUREUSEVous déclarer fa paffion extrême.
Je ne faurois y penfer fans rougir:
Car du métier de Nimphe me couvrir
On n'en eft plus dès le moment qu’on aimes
Puis quelle excufe! helas fi le paifé
Dans votre efprit pouvoit être effacé
Du moins, Camille, excufez ma franchife.

La
fe vois fort bien que quoi que je vous dut
1e vous déplais. Mon zele me nuira.
Mais nuife ou non, Conftance vous adore:
iéprifez-la, chaffez-la, batez-lae, vous pouvez faites-lui pis encore

Elk eft à vous. Alors le jouvenceau,
Critiquer gens m'’eft, dit-il, foit nouveau
Ce n’eft mon fait: toutefois, Madame,
Je vous diral tout net que ce difcours
Me furprend fort, que vous n'êtes femme
Qui dût ainfi prévenir nos amours.
Outre le fexe, quelque bienféance
Qu’il faut garder, vous vous êtes fait tort.
A quel propos toute cette éloquence
Votre beauté m’eût gagné fans effort,
Et de fon çhef: ‘Je vous lc dis encor,
Je n’aime point qu’on me faite d'avance:
Ce propos fut à la pauvre Conftance
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant:
T'ai merité ce mauvais traitement
Mais ofe-t-on vous dire fa penfée
Mon procédé ne me nuiroit pas tant,
Si ma beauté n'étoit point effacée,
C'eft compliment ce que vous m'avez dit:
T'en fuis certaine, lis dans votre efprits
‘Mon peu d'apas n’a rien qui vous engage.
D'où me vient-il? je m'en raporte à vous,
N'eft-il pas vrai que n’aguere, entre nous,
A mes attraits chacun rendoit hommage
Îls font éteints ces dons fi précieux,
L'amour que j'ai m'a caufé ce dommage.
Je ne fuis plus affez belle à vos yeux
Ki je l’étois, je ferois afftz fage.

Nous
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Nous parl.rons tantôt de ce point-là,

D.t 1. G.1 ne 11 eft tard, voilà
Mint qui fenne il faut que je me couchée
Confisnce cut qu’elle auroit la moitié
D'an certain lit, que d'un oeil de pitié
Elle voyoit: mais d’en ouvrir la bouche,
Elle n’ofi de crainte de refus,
Le cemorgnon feignant d’être confus
Se tut lone-tems puis dit: Comment férai-je
Je ne me puis tout feul defhabiller.
Et bien, Monfieur, dit-elle, apellerai-je
Non reprit-il gardez-vous d’apeller,
Je ne veux pas qu’en ce lieu l’on vous voie;
Ni qu’en ma chambre une fille de joie
Paffe la nuit au fu de tous mes gens,
Cela foffit, Monfieur, repartit-elle.
Pour eviter ces inconvéniens,
Je me pourais cacher en la ruelles
Mais faifons mieux, ne laiflons venir
Perfonne ici l'amoureufe Conftance
Veut aujourd’hui de laquais vous fervirs
Accordez-lui pour toute récompenie
Cet honneur-la. Le jeune hemme y confente
Elle s’aproche elle le déboutonne
Touchant fans plus à l’habit, n’ofant
Du bout du doigt toucher à la perfonne.
Ce ne fut tout elle le déchaufa.
Quoi de fa main! quoi Conftance elle-même
Qui fut-ce donc eft-ce trop que cela
Je voudrois bien déchauifer ce que j'aime.

Le compagnon dans le Lit fe plaças
Sans la prier d’être de la partie.
Conftance crut dans le commencement
Qu'il la vouloit éprouver feulement
Mais tout cela paffoit la raillerie.
Pour en venir au point plus important
H fait, dit-elle, un tems froid comme glace;
Où me coucher

Cas



Caml'e,
Par tout où vous voudiCz,

Contances
Quoi fur ce fiége 4]

re

Camille. xfiEt bien non vous viendiez
(itsDedans mon lit.

Confiance,
Delacez-moi de grace.

Camille, 6

Je ne faurois, il fait froid, je fuis nu Vi
Delacez-vous. Notre amante ayant vu
Près du chevet un poignard dans fa gaine,

Le prend, le tire, coupe fes habits, unCorps piqué d'or, garnitures de prix,
Ajuftemens de Princeffe de Reine.

Lu

Ce que les gens en deux mois à grand’ peine
Avoient brodé, perit en un moment:

Sans regretter ni plaindre aucunement ms
Ce que le fexe aime plus que fa vie. drFemmes de France, en feriez-vous autant
Te crois que non, j'en fuis für, partant ir
Cela fut beau fans doute en Italic. in
La pauvre amante aproche en tapinois,

Croyant tout fait, que pour cette fois vosimAucun bifarre nouveau ftratagême
miNe viendroit plus fon aife reculer. 15Camille dit: C'et trop difimuler

Femme qui vient fe produire elle-même,
N'aura jamais de place à mes côtés.

aix

Si bon vous femble allez vous mettre aux picdsy
Ce fut bien-là qu'une douleur extrême

Saifit la Belle f lors par hafard vuElle avoit eu dans fes mains le poignard,
C'en étoit fait: elle eût de part en put
Percé fon coeur. Toutefois l’efperance

Ne mourut pas encor dans fon «fprit, 7}
Camille étoit trop connu de Conitance, es
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Et que ce ft tout de bon qu’il eût dit
Cioi f re, pléine d'infolence,
L' qi cut qufcues-là comporté
En hor me deux, civil fans fierté,
Crlt fenibo te ntre toute aparencés
Elle va donc en travers fe placer
Aux pieds du Sire; d'abord les lui baîfe,
M us point trop fort de peur de lc bleffére
On peut juger fi Camille étoir aife.
Quelle viétoire avoir mie à ce point
Une Beauté fi fuperbe fi fiere
Une Beaute je ne la décris point;
1] me faudroit une femaine entiere.
On ne pouvoit reprocher feulement Pa

Que la pâleur à cet objet charmant
Päleur encor dont la caufe étoit telle
Qu'elle donnoit du luftre à notre Bellee
Camille donc s'étend; fur un fein
Pour qui l’ivoire auroit eu de l’envie,
Pofe fes pieds, fans cerémonie
Il s’accommode, s’en fait un couffin
Puis feint qu’il cede aux charmes de Morphée:

Par les fanglots notre amante étouffée,
Lâche la bonde aux pleurs cette fois-là.
Ce fut la fin. Camille l’apella,
D'un ton de voix qui plut fort à la Belles
Te fuis content, dit-il, de votre amour.
Venez, venez, Conftance, c'eft mon toure
Elle fe gliffe; lui s’aprochant d'elle,
M'avez-vous cru fi dur fi brutal,
Que d'avoir fait tout de bon le févere
Dit-il d'abord, vous me connoiffez mal:
Je vous voulois donner lieu de me plaire,
Or bien je fais le fonds de votre cour,
Je fuis content, fatisfait, plein de joie,
Comblé d'amour que votre rigueur,
Si bon lui femble, à fon tour fe déploie
Elle le peut ufez-en librement.
Je me déclare aujourd'hui votre amant, Er
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Et votre époux; ne fais nulle D>me,
De quelque rang beauté qu: ce fnt,
Qui vous valüt pour miitreffe pour femm:,
Car le paié rapeller ne fe doit
Entre nous deux. Une chofe ai-je à dre.
C'eft qu’en fecret il nous faut marier,
Il n’eft befoin de vous fpécifier
Pour quel fujet: cela vous doit fuffire.
Meme il eft mieux de cètte façon-là.
Un tel himen à des amours reifemble
On eft époux Galand tout enfembl..
L'Hätoire dit que le drôle ajout:
Voulez-vous pas, en attendant le Prête,
A votre amant vous fier aujourd'hui
Vous je pouvez, je vous réponds de lui;
Son coeur n'eft pas d'un perfide d'un traître.
A tout cela Conitance ne dit rien.
C’étoit tout dire: il le reconnut bien,
N'étant novice en femblables affrires.
Quant au furplus, ce font de tels mittercs,
Qu’il n’eft befoin d'en faire le récit.
Voilà comment Conitance réüffit,

Or faites-en, Nimphes, votre profit.
Amour en a dans fon Académie,
Si l’ôn vouloit venir à l'examen,
Que j'aimerois pour un pareil himen
Mieux que mainte autre à qui l’on f& mare.
Femme qui n'a filé toute fa vie,
’Fâche à paffer.bien des chofes fans bruit,
Témoin Conftance, tout ce qui s'enfuit:
Noviciat d'épreuves un peu dures.
Elle en reçut abondamment le fruit.
Nonnes je fais, qui voudroient chaque nuit
En faire un tel à toutes avanturss.

Ce que poffible on ne croira pas vrai,
C'eft que Cargille, en careffant la Belle,
Des dons d'amour lui fit goûter l'effai.
L'effai? je faux: Contance en étut-clle
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NICAISE.A x c'emens? oui Conitance en étoit
A à clemens. Ce que la Belle avoit
P1. donné de plaifirs en fa vie,
C meta p ur rien tufqu’alors fe devoite
Pyurguoz ccli* quiconque aime le die.

RAR RIRE TURN
TN aprenti marchand étoit,en tres neuf, boutique,

Qu’avec dioit Nicaife on nommoit

Et quelque peu d’arithmétique
Garçon novice dans les tours
Qui fe pratiquent en amours.
Bons Bourgeois du tems de nos peres
S’avifoient tard d’être bons freres
Ils n’aprenoient cette leçon
Qu'ayant de la barbe au menton.
Ceux d’aujourd'hui, fans qu'on les flate,
Ont foin de s’y rendre favans,
Aulfi-tôt que les autres gens,
Le touvenceau de vieille date,
Paiible un pu moips avancé,
Par les dégiés n'avait paflé.
Quoi ou’:l en foit, le pauvre Sire
En trs beau chemin demeura,
S< trouvant court par celui-là
C ct pir l’efprit que je veux dires
Une B-dle pourtant l'aima

*toit la ile de fon maître
Fule aimable autant qu’on peut l'être,
Et ne tournant autour du pot;
Sat par hameur franche fincecs
Sont qu’il fôt force d'ainfi faire,
Etant 3ombée aux mains d'un fots

Quel»



NICAISE. *1Quelqu'un de trop de hardicffe
Tra la taxer, moi non:
‘Tels procédés ont leur raifon.
Lors que l'on aime une Déetle,
Elle fait ces avances=là
Notre Belle favoit cela.
Son efprit, fes traits, fa richee,
Engageoient beaucoup de Jeuneffe
A fa recherche heureux feroit
Celui d’entre eux qui cueslleroit
En nom d’himen certaine chofe,
Qu’à meilleur titre elle promit
Au jouvenceau ci-deffus dit
Certain Dieu par fois en difpofe,
Amour nommé communément.
1! plut à Ja Belle d’étire
Pour ce point l'aprenti marchand.
Bien eft vrai (car il faut tout dire)
Qu'il étoit très bien fait de corps,
Beau, jeune fraiss ce font trefors
Que ne mépris aucune Dame
Tant foit fon efprit précieux.
Pour une qu’Amour prend par l’ame,
Il en prend mille par les yeux.
Celle-ci donc des plus galantes,
Par mille chofes engageantes
fâchoit d'encourager le gars,
N’étoit chiche de fes regards,
Le pinçoit, lui venoit fouriré,
Sur les yeux lui mettoit la main,
Sur le pied Jui marchoit enfin,
A ce langage il ne fut dire
Autre chofe que des foupirs,
Interpretes de fes defirs.

Tant fut, à ce que dit l'Hiftoire
De part d'autre foupiré,
Que leur feu dûment déclaré,
Les jeunes gens, comme on peut croir:,



72 NICAISE.Ne s'éptrgnrent ni fermens,
(A

Nu: d''urr s points bien plus charmans
Comme baiters à groffe ufure

4 L tout fans compte fans mefuré.
LT Calculareur que füt l'amant,LA B'eurller falloit inceffamment1 Ç Le chofe ‘toit tant infinie
pl Qu'il y faifoit toujours abus:

Somme toute, il n’y manquoit plus
Qu’une fule cerémonie.
Bon fait aux filles l’épargner.
Ce nc fut pas fans témoigner
Bien du regret, bien de l'envie,
Par vous, difoit la belle amie,

yJe me la veux faire enfeigner,
Ou ne la favoir de ma vie.
Je la faurai, je vous promets
"Tencz-vous certain deformais

De m'avoir pour votre aprentie.
fe ne puis pour vous que ce point,
1e fuis franche; n’attendez point
Que par un langage ordinaire,
fe vous promette de me faire
Religieufe, à moins qu’un jour
L’himen ne fuive notre amour.
Cet himen feroit bien mon compte
N'en doutez point mais le moyen
Vous m’aimez trop pour vouloir rien
Qui me püt caufer de la honte.
Tels tels m'ont fait demander.
Mon pere eft prêt de m'accorder. I
Moi, je vous permets d’efperer,
Qu’à qui que ce foit qu’on m'engage,
Soit Confeller, foit Prefident
Soit veille ou Jour de mariage,
Je ferai vôtre auparavant,
Et vous aurez mon pucelages r

ar

PIE
dr 0

me

Le garçon la remercia
£omme il put, A hoit jours de 12,

mas 2 12 2 005 EE pre om ar An



NICAISE. 73I] s'offre un parti d'importance.
La Belle dit à fon ami:
Tenons-nous-en à celui-ci
Car il et homme que je penfe,
À paffer la chofe au gros fas,
La Belle en étant fur ce cas,
On la promet on la commence
Le iour des noces fe tient prêt,
En‘endez ceci s’il vous plaît.
Je pente voir votre penfée
Sur ce mot-là de commencée.
C’étoit alors fans point d’abus
Fille promife rien de plus

Huit jours donnés à la Fiancée
Comme elle apréhendoit encor
Quelque rupture en cet accord
Elle d fere le négoce
fufqu’au propre jour de la noce
De peur de certain accident
Qui les fillettes ya perdant.
On mene au moûtier cependant
Nopre Galandeeñcor pucelle.
Le oui fut dit à la chandelle.
L'époux vculut avec la Belle
S'en aller coucher au retour.
Elle demande encor ce jour
Et ne l'obtient qu'avecque peine.
Il falut pourtant y pañfer.
Comme l'Aurore étoit prochaine
L'ép ufe au lieu de fe coucher
S'habille. On eût dit une Reine.
Rien ne manquoit aux vetemens
Perles, joyaux diamans;
Son Epoufé la faifoit Dame,
Son ami pour la faire femme
Prend heure avec elle au matin,
Ils devoient aller au jardn
Dans un bois propre ‘à telle affaire.
Une compagne y devoit faire

trTom aa D Le
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NICAISEY guet autonr de nos amans,
Compagne n.truite du miftere.
La Bulle s’y rend la premicre,
Seus l: prétexte d'aller faire
tTn bouquet dit-elle à fes gens.
Nacaife spres quelques momens 3
"1 va trouver: le bon Sire
Douant le Jieu fe met à dire:
Qu’il fait ici d'humidité
F in, votre habit fera gâté.
fl elt beau: ce feroit dommages
Souffrez fans tarder davantage
Que j'aille querir un tapis.
Eh mon Dieu! laiffons les habits,
Dit la Belle toute piquée.
Je dirai que je fuis tombée.
Four la perte n’y fongez point:
Quand on a tems À fort à point
11 en faut ufer; periffent
"Tous les vetemens du pays
Que plutôt tous les beaux habits

Soient gâtés, qu'ils fe faliffent,
Que d'aller ainfi confumer
Un quart d'heure: un quact d'heure eft chers
Tandis que tous les gens agiflent
Pour ma noce, il ne tient qu’à vous
D'employer des momens fi doux.
Le que je dis ne me fied guere:
Mais je vous cheris vous veux

Rendre honnête homme fi je'peuxe
Fn verité, dit l'Amoureux,
Conferver étoffe f chere, ji
Ne fera point mal fait à nous.
Je cours c'eft fait; je fuis à vous;
Deux minutes feront l’affaire.

Là-deffus il part fans laitfer
Le tems de lui rien repliquer,
Sa fotife guerit la Dame:
Un tel dédain lui vint en l'ame,

Qu'elle
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NICAISE.Qu'elle reprit d3s ce moment
Son coeur, que trop indignement
Elle avoit placé. Quelle honte!
Prance des fots dit-elle en foi,
Vi, Je n’ai nul regret de toi:
Tout autre eut éte mieux mon compte
Mon ben Ange a confideré
Que tu n'avcis pas merité
Une faveur fi préc eufe.
Te ne veux pus être amoureufe
Que de mon mari; j'en fais voeue
Et de peur qu’un refte de feu
À le trahir ne me rengage,
Te vais fans tarder davantage

3

Lui porter un bien qu’il auroît,
Quand Nicaife en’ fon lieu feroït,
À ces mots la pauvré Époufée
Sort du bois fort fcandalifée.
L'autre revient, fon tapis:
Mais ce n'eft plus comme jadis.
mans la bonne hbeüre né fonne
À toutes les heures du jour,
T'ai lu dans l’Alphdbét d'âmoür,
Qu'un Galand près d’une perfonne
N'a toujours le téms comme il veut
Qu'il le prenne donc comme il peut,
‘Tous delais y font dù dommage
Nicaife en eft un témoignage.
Fort effoufié d'avoir couru
Er joyeux de telle proueffe,
Il s’en revient bien refolu
D'employer tapis maitreffe.
Mais quoi, la Dame au bel habit,
Mordant fes levres de dépit,
Retournoit vers la compagnie
Et de fa flâme bien guerie
Poffible allcit dans ce moment’,
Pour fe venger de fon amant,
Porter à fon mani la chofe,
Qui lui caufoit ce dépit-R.

Dz Quelle
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76 NICAISE.Quelle chofe C'uft celle-là
Que fille dit tou,ours qu’elle a.
Jr le crois; mais d'en mettre jà
Mon doigt au feu, ma foi je n’ofée
Ce que ‘e fais, eft qu’en tel cas
#ille qui ment ze peche pas.

Grace à Nicaife notre Belle
Ayant fa fcur en dépit d'elle
S'en retournoit tout en grondant
Quand Nicaife la rencontrant
À quoi tient, dit-il à la’ Dame;
Que voss ne m’ayez attendu
Sur ce tapis bien étendu
Vous feriez en peu d'heure femme,
Retournons à ne fans confulter
Venez ceffer d’être pucelle
Puifque je puis, fans rien gâter,
Vous témoigner quel eft mon zele,
Non pas cela reprit Ja Belles
Mon pucelage dit qu’il faut
Remettre l’affaire a tantôt.
Jaime votre fêmé, Nicaile
Et vous confeille auparavant
De reprendre un peu votre vente
Or reipirez tout à votre aîfe.
Vous êtes aprenti marchand
Faites-vous aprenti Galand
Vous n’y ferez pas fi-tôt maîtres
À mon égard je ne puis être
Votre maitreffe en ce métier.
Sire Nicaife il vous faut prendre
Quelque fervante du quartier.
Vous favez des étoffes vendre 3
Et leur prix en perfcËtion
Mais ce que vaut l'occafion
Vess l’ignorez, allez l’aprendres

COMe



COMMENT L'ESPRIT &c

GORE A
COMMENT L'ESPRIT

VIENT AUX FILLES.
eft un jeu divertiffant fur tous,d Jeu dorit l'ardeur fouvent fe renouvelle;

1 divertit da laide la belle
Soit jour, foit nuit, à toute heure il ef doux.
Or devinez comment ce jeu s’apelle,

Le beau du jeu n'eft connu de l'époux;
C'éffchez l'amant que ce phifir excelle
De regardans four, y juger des coups,
Il n’en faûË péint; jamais on n’y querclle,
Or devinez comfneht ce jeu s'apelle,

Qu'importe t-i1? fans s'arrêter au nom,
Ni batlîner là-deflfus davantage,
Te vais ehcor vous en dire un ufage,
Ül fait venir l'efprit la raifon
Noùs le*yoyons'en mainte beftiole,
Avänt que Life allat en-cette École,
Life n'étoit qu’un ‘miferable oifan-
Coudre’& filer étoit fon exercice
Non pas le fien, mais çelui de fes doigts;
Car que l’efprit eût part à cet office,
Ne le croyez; il n’étoit nuls emplois
Où Life pût avoir l’ame occupée
Life fongeoit autant que fa poupée,
Cent fois le jour fa mere lui difoit:
Va-t-en chercher de l’efprit, malheureufes
La pauvre fille auffi-tôt s’en alloit
Chez les voifins, affligée honteufe,

D
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75 COMMENT L'ESPRIT
L'ur demandant où fe vendert l’efprit,
On en miont; à la fin on lui dit:
Allez trouver Pere Bonaventure,
Car 11 en a bonne provifion.
Incontinent Ja jeune créature
S'en va le voir, non fans confüufion
FHe craïgnoit que ce ne fût dommage
De détourner ainfi tel perfonnage.
Me voudroit-il faire de tels prefens,
A mor qui n'ai que quatorze ou quinze ans?
Vaus-je cela difoit en foi la Belle.
Son innocence augmentoit fes apass
Amour n'avoit à fon croc de pucelle,
Dont il crût faire un auffi bon repas.
Mon Réverend, dit-elle au béat homme,
Je viens vous voir; des perfonnes m'ont dit,
Qu'en ce couvent on vendoit de l’efprit:
Votre plaifir feroit-il qu’à crédit
J'en pufit avoir? non pas pour groffe fomme,
À gros achat mon trefor ne fuffit:

31Je reviendrai s'il m'en faut davantage
Et cependant prenez ceci pour gage.
A ce difcours, je ne fais quel Annéaû,
Qu'elle tiroit de fon doigt avec peine,
Ne venant point, le Pere dit: Tout beau;
Nous pourvoirons à Ce qui vous Amene,
Sans exiger nul falaise de vous.
H eft marchande, marchande, entre nous:
A l'une on vend ce qu'à l'autre l’on donne.
Entrez ict; fuivez-moi hardiment;
Nul ne nous voit, aucun né nous entend,
"Fous font au choeur le portier eÂ perfonne
Entierement à ma dévotion,
Et ces murs ont de la diferétion.
Elle le fuit; ils vont à fa cellule.
Mon Résverend la jette fur un Îit
Veut Ja baîfér la pauvrette recule
Un peu la têtes l’innocente dit:
Quoi” c'eft ainfi qu’on donne de l'efprit?



VIENT AUX FILLESEt vraiment oui reput fa Ré au
Puis il lui met la main fur Je té cn àscore ainfi? vraimen* 0113 comm 2t Lure
sa Belle prend le tout en pit ence.
1 fuit fa pointe; d'encst CL Dur
l'oujours l’efprit s’infinu. s’asance KFant fi bien qu'il arrive à bon port.
fe rioit du fuccès de la chofe. E)

Jonaventure à fix momens de Ià
En

Donne d’efpriteune feconde dofe. u
4le ne fut tout“, Une autre fuccéda

it bien, dit-il, que vous femble du jeu
1

À nous venir l’elprit tarde bien peu
leprit la Belle; puis elle demande:
fais s’il s’en va S'il s'en va? nouc verrone,
d'autres fecrets fe mettent en ufage.

xl'en cherchez point, dit Life davantage à

de eclui-ci nous nous contenterons. unoit fait dit-il nous recommencerons it i

Ho. bte ‘>LC vu\u pie aller, tant tant qu’il faite hswi
pisa er em a meux a 16fecret même encor fe répéta j ne

ar le Pater il aimoit cette dance, DIETtr
Âfe Jni fait une humble réverence

j
:t s’en retourne ch fongeintà cela. je

Âte fonger quoi déja Life fonge 1:
He fait plus elle.cherchg un _menfong: in
e doutéfi"Rién Gu'bh"Iui demanderoit LEans y manquer, d'où ce retard venoit.

Jeux jours après, fa compagne Nanette an
ni‘en vient la voire Pendant leur entretien

P

f

sh
ile révoit: Nanette comprit bien wi:omme elle étoit clair-voyante finette,
que Life alors ne révoit pas pour rien.
“lle fait tant, tourne tant fon amie,
lue celle-ci lui déclare le tout.
autre n'étoit à l'ouïr endormie.
ans rien Caçher sic UC bout <A
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fo L'ABBESSE MALADE.
De point en point lui conte le miftere,
Dimzafirtis de Petprit du beou Pere,
Et les erc-r, enfin tout le Phoebé

Mais vous dit-elle, aprenez-nous de grace
Qi nd gar qui l’efprit vous fut donné.
Anne reprits Puis qu’il faut que je faite
Un libie aveu, c'eft votre frere Alain
Qui m’a dorsé de l’efprit un Matin.
Mon trre Afin! Alain! s’écria Life,
Al 17 men frere! ab! je fuis bien furprife
di n’en a point comme en deñneroit-il
So te dit l’autre helas! tu n'en fais guerez
Aprens de moi que pour pareille affaire
H n’eÆ b foin q e l'on fo.t fi fubril.
He rer crois-tu fache-le d: ta mere;
El'e ef experte au fait dent il s’agit.
ser ce moînt-!à l’on aura bien-tôt dit,
Viw nt les fots pour donner de l’efprit}

ser PIRSTT FETE ae”LE EL IS A0 VU, VD rar

L’ABBESSE MALADE.
’exemple fert, l'exemple nuit auffixALequei des deux doit l'emporter ici,

C: n’eft mon fait; l’un dira que l’Abbeffe
En a à ben, l’autre au contraire mal,
Sclen les gens, Bien où mal, je ne laiffe
D'avoir mon compte montre en géneral,
Par ce que fit tout un troupeau de nones
Que brebis font la plupart des prrfonnes
Qu'il en paffe une, il en paffera cent,
Tant for les gens eft l'exemple puiffant.
Agnès piffa, puis autre Soeur puis une c

Tant qu'à paffer s’entre-preffant chacune
r
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L'ABBESSE MALADE. 81
On vit enfin celle qui les gardoit
Paffer auffi: c’eft en gros tout le Conte
Voici comment en détail on le conte.

Certaine Abbeffe un certain mal avoit
Pâles couleurs nomme parmi les filles
Mal dangereux, qui dès plus gentilles
Détruit l’éclat, fait languir les attraits.
Notre malade avoit la face blême,
‘Tout juffement comme un Saïnt de carême,
Bonne d’ailleurs, gente à cela près,
La Faculté fur ce point confultée
Après avoir da-chofe examinée
Dit que bien-tôt Madame tomberoit
En fievre lente puis qu'elle mourroit.
Force fera que cette humeur la mange
A moins que de... l’à moins eft bien étrange;
À moins enfin qu’elle n’ait à fouhait
Compagnie d'homme. Hipocrate n: fait
Choix de fes. mots, tant tourner ne fait.
Tefus reprit tonte fcandalifée

Madame Abbeffe hé! que dites-vous 12
Fi, Nous difons, repartit à cela
La Faculté, que pour chofe affurée
Vous en mourréz à moins d’un bon Galant t
Bon Je faut-il c’eft un point important
Autze que;bon n’eft ici fuffifant
Et fi bon,m’eft, deux en prendrez Madame,
Ce fut bien pjss non pas que dans fon ame
Ce bon ne fût par elle fouhaité
Mais le, moyan que fa Communauté
Lui vit fans peine aprouver telle chofe
Honte fouvent eft de dommage caufe,
Soeur Agnès dit Madame croyez-les,
Un tel remede eft chofe bitn mauvaife
S'il a le goût méchant à beaucoup près
Comme la mort, Vous faites cent fecrets,
Faut-il qu’un feul vous choque vous déplaife?
Vous en parlez, Agnès, bien à votre aile,

D 5. Reprit



L'ALBESSE MALADE.
Repuit l Abeñle: or ca, par vctre Dieu,

riez-vous muettez-vous en mon lieu.
Dur da, Madame; dis bien davantage
More fant# m'efi chere jufques-là

“ue s'il faloit pour vous fouffrir tela y
Te n° <cuêrois que dans ce témoignage
ID'affeélion pas une de céans
Me devançat. Mille remercimens
A Soeur Agnès donnés par fon Abbeffe,
La Faculté dit adieu là-deffus,
Et protefta de ne revenir plus.
‘Tout le couvent fe trouroit en triftefe
Quand Soeur Agnès, qui n’étoit de ce lieu
La moins fenfee au refté bonne lame,
Dit à fes Soeurs: ‘Tout ce qui tient Madame
Eft feulement belle honte de-PDicu.
Par charité n’en eft-il point quelqu’une
Pour lui montrer l’exemple le chemin
Cet avis fut aprouvé de chacune:
On l’aplaudit il court de main en mains
Pas une n’eft qui montre en ce deffein
De la froideur foit none, foit nonette
Mere Prieure ancienne ou difcrette.
Le billet trotte: on fait venir-des gens
De toute guife, des noirs, des blancss
Et des tannés. L'efcadron dit l’Hiftoire,
Ne fut petit, ni, comme l’on peut croire,
Lent à montrer de fa part le chemins
Ils ne cédosent à pas Une nonain

AiDans le defir de faire que Madame
Ne füt honteufe ou bien n’eût dans fon ame
"Tel récipé poffible à contre-coëur.
De fes brebis à peine la premiere
:A fait le faut, qu’il fuit une autre Soeurs
Une troifieme entre dans la carriere,
Nulle ne veut demeurer en arriere.
Preffe fe met pour n’être la’ derniere,
Que dirai plus? enfin l’impreffion
Qu'’avott l'Abbeffe encontre ce rernede à
Sage rendue à taot d'exemples cedce



Les TROQUEURS.
Un jouvenceau fait l’operation
Sur Ja malade. Elle redevient rofc,
Ocillet, Aurore, fi quelque autre chofe
De plus riant fe peut imaginer.
O doux remede 0 remede à donner
Remede ami de mainte créature
Ami des gens, ami de la nature,
Ami de tout, point d'honneur excepté
Point d'honneur ef une autre maladie:
Dans fes écrits Madame Faculté
N’en parle point. Que de maux en la v1."

CHES CSIER
LEs TROQUEURS.

RES

ë E changement de mets réjouït l'homme:LL
Quand je dis l’homme entendez qu’en ceci

Et ne fais pas comme il ne vient de Rome
Permiffion de troquer en himen
Non f fouveAt qu’on en auroit ensie,
Mais tout au moins une fois en fa vic.
Peut-être Un jour nous l'obtiendrons y amen
Ainfi foit-i  Semblable indult en France
Viendroit fort bien j'en réponds, car nos r°ny

PsSont grands troqueurs. Dieu nous créa changeans,

Près de Routn, pays de fapience,
Deux villageois avoient chacun chez foi
Forte femelle, d’aiez bon aloi,
Pour telles gas qui n’y raffinent guere.
Chacun fait bien qu'il nigft pas nécefaire
Qu’Amour les traite ainfi que des Prelates
Avint “pourtant que tous deux étant las
De leurs moîties, leur voifin le Notaire

Dé Un



Les TROQUEURS,Un jour de fête avec eux chopinoit.
Un des manans lui dit: Sire Oudinet,
Jai dins l’efprit une plaifante affaire.
Vous avez fait fins doute en votre tems
Plofieuis contrats de diverfe nature
Ne peut-on point en faire un où les gens
l'roquent de femme ainfi que de monture

Notie Pafteur a bien changé de cure:
Ly femme cft-elle un cas fi different?
Et pirgué non car Meffire Grégoire
Difoit toujours, fi j'ai bonne mémoire
Mes brebis font ma femme: cependant
M a changé changeons auffi, compere.
Irès volontiers, reprit l’autre manant;
Mais tu fais bien que notre ménagere
Æf la plus belle or ça, Sire Oudinet,
Sera-ce trop s’il donne fon mulet
Pour le retour Mon mulet? Et parguenne
Dit le premier des villageois fufdits,
Chacune vaut en ce Monde fon prix
La mienne ira but à but pour la tienge;,
Un ne regarde aux femmes de fi près:

b
Point de retour. Vois-tu, compere Etienne,
Mon mulet c’eft.. .c’eft le Roi des mulets,
Tu ne devrois me demander mon ane
Fant feulement: troc pour trec touche Ià,
Sire Oudinet raifonnant fur cela,
Dit: Il eft vrai que Tiennette a fur Jeanne
De l’avantage à ce qu’il femble aux gens;
Mus le meilleur de la bête à mon fens
N'eft ce quon voit; femmes ont maintes chofes
Que je prefere, qui font lettres clofes
Femmes cuffi trompent affez fouvent
]l ne 1 s faut éplucher trop avant.
Or fus, voilins, faifons les chofes nettes.
Vous ne voulez chat en pnehe donner
Si Pun ni l’autre, allons donc confronter
Vos d‘ux moitiés comme Dieu les à faites
L'expédient fut apreuvé de tous:

Troobin via MG 1 à x



Les TROQUEURS.Qui fur ce point triomphent de s’é endre.
Ticnnette n’a ni fuiot ni malandre,
Dit le fecond. Jeanne, dit le premier,
A le corps net comme un petit denier
Ma foi c’eft bîme. Et Tunnette et ambroife
Dit fon époux tell: ie lu m intien.
L'autre reprit, compere, tien-toi bien
Tu ne connois Jeanne ma villageoite
Je t'avertis qu’à ce jeu... m'’entends-tu
L’autra manant jura Par la vertu
"Tienhette moi nous n'avons qu’une noife,
C'eft qui dés deux y fait de meilleurs tours
Tu m'en diras quelques mots dans deux jours.
A toi, compere; de prendre la tâffe,
Et de trinquer allons, Site Oudinet,
À Jeann: top puis à Tiennette; miffe.
Somme qu’enfin la foute du mulet
Fut accordée, voilà marché fait.
Notre Notaire affora l’un l’autie,
Que tels traités alloient leur grand chemin:
Sire Oudinet étoit un bon apôtre
Qui fe fit bien payer fon parchemin.
Par qui payer? pir Jeanne par Tiennettes
Il ne voulut rien prendre des maris,
Les villageois furent tous deux d'avis,
Que pour un tems la chofe fût fecrette;
Mais it'en vint au Curé quelque vent.
11 prit auffi fon droic, je m’en aflure
Et n’y étois; mais la verité pur:
ER que Curés y manquent peu fouv'nt,
Le Clerc non plus ne fit du fien remife
Rien üe fe p rd entre les gens d’Eglife,

Les permuteurs ne pruvoient bonnement
Exécuter un pareil changement
Dans ce village, à moins que de fcandale:
Aunfi bientôt Fun l’autre détale,
Et va planter le piquet en un lieu
Où tour fut bien d’abord, moyennant Dieu.

C’étoii
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86 Lis TROQUEURS,
C'étoit plaifir que de les voir enfemble.
Les femmes même, à l’envi des maris,
S’entiedfoient en leurs menus devis
Bon foir troquer, commcre: à ton avis,
Si nous ti quions de valet? que t'en femble
Ce drnier ti0c, s'il fe fit, fut fecrets
L'autre d’abord eut un très bon effet.
Le premier mois très bien ils s'en trouverents
Mais à la fin nos gens fe dégoûterent.
Compere Etienne, ainfi qu’on peut penfer,
Fut le premier des deux à fe laffer,
Pleurant Tiennette: il y perdoit fans doutes
Compére Gille eut regret à fa foute.
Il ne voulut retroquer toutefois.
Qu’en avint-i1? Un jour parmi les bois
Etienne vit toute fine feulette
Près d’un ruiffeau fa defunte Tiennette,
Qui par hifard dormoit fous la coudrettes
Hi s'aprocha l'éveillant en furfaut.
Elle du troc ne fe fouvint pour Pheure
Dont le Galand fans plus longue demeure
En vint au point. Bref ils firent le faut.
Le Conte dit qu’il la trouva meilleure
Qu’au premier jour: pourquoi cela pourquoi
Belle demande en l’amoureufe loi
Pain qu’on derobe qu'on mange en cachette
Vaut mieux que pain qu’on cuit ou qu’on achette,
Te m'en çcaporte aux plus favans que mois,

Î1 faut pouitant que la chofe foit vraie,
Et qu’après tout Himénée l’Amour

peNe foient pas gens à cuire en même four,
Témoin l’ébat qu’on prit fous la coudraiee
On y fit chere: il ne s’y fervit plat
Où maître Amour, cuifinier delicat,
Et plus fuand que n’et maître Himénée,
N’eït mis la main. Tiennette retournée,
Comptre Etienne homme neuf en ce fait
Dit à prrt foi; Gille à quelgde fecret,
V£i retrouvé Tienñerte plus joife”
Qu'elle ne fat onc en jour de fa vie.

Repres



Les TROQUEURS. 5;
Reprenons-la, taif ns tour de Normand L
Dédifons-naous, ufons du piivilége. a

Voilà l'exploit qui trotte incontinent, J

Aux fins de voir le troc changemert
Déclaré nul, caffé nettement, pe
Gille afligné de fon mieux fe defend.
Un Promoteur intervient pour le fiége

;hEpifcopal, vendique le cas, 4

Grand bruit partout ainfi que d'ordinaire à

Le Parlèment évoque à foi l'affaire, ar
Sire Oudinet le faifeur de contraéts
ER amené l’on l’entend fur la chofe.
Voilà l'état où l'on dit qu'eft la caufe
Car c'eft un fait arrivé depuis peu.
Pauvre ignorant que le compere Etienne

tu

VA

Contre fes fins cet homme en premier lieu
Va de droit fil car s’il prit à ce jeu
Quelque plaifir, c’eft qu’alors la Chrétienne tb,
N'étoit à lui: le bon fens vouloit done 4 2
Sauf la coudraie, où Tiennette, dit-on, ph

7

Que pour toujours il la laiffat à Gille;

Alloit fouvent en chantant f chanfon
L'y rencontrer étoit chofe facile.

Lin

Et fupofe que facile ne fût,
Faloit qu’alors fon plaifir d'autant erût,
Mais allez-moi prêcher cette doctrine
A des manans: ceux-ci pourtant avoient
Fait un bon tour, très bien s’en trouvoient,

PCTSans le dédit; c'étoit piece affez fine, ‘s
dû

Pour en devoir l'exemple à d’autres g/ns.



Le CAS

E CAS pe CONSCIENCE.
ES gens du pays des fables4+ Donnent ordinairement

Noms titres agréables
Affez liberalement.
Cela ne leur coute guete.
"Tout leur eft Nimphe ou bergere,
Et Déefie bien fouvent.
Horace n’y faifoit faute,
Si la fervante de l’hôte
Au lit de notre homme alloit,
C’étoit auffi-tôt Hie,
C’é'oit la Nimphe Egerie,
C’étoit tout ce qu’on vouloit,
Dieu, par f@ bonté profonds,
Un beau jour mit dans le Mende
Apollon fon ferviteur
Et l’y mit juftement comme
Adam le nomenclateur,
Lui difant, te voilà, nomme,
Suivant cette antique loi,
Nous foimmmes parains du Rois
De ce privilége infigne
Moi faifeur de vers indigne
Te ponryis ufer auf

Dans les Contes que voici

Et s’il me plaifoit de dire
Au lieu d’Anne Sylvanire,
Et pour Mefiire Thomas
Le grand Druide Adamas,
Me mettroit-on à l'amende
Non: mais tout confideré,
Le prefent Conte demande

Qu'on dife A &lC
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br CONSCIENCE. 8%
Anne, puis qu’ainfi va, paffoit dans fon village

Pour la peile le puangon-
Etant un jour près d’un 1:Vage,
Elle vit un jeune gir,on

Se baigner nu. La fill.tte ét it drue,
Honnête toutefois. L'objet plut à fa vuc.
Nuls defauts ne pouvoient être au çars reprochés
Puis dès auparavant aimé de li Borg 1e,
Quand il en auroit eu, l’Amourlese t cachés
Tamais tailleur n’en fut mieux que lui la mini re
Anne ne craignoit rien: des faules la csuvioient,

Co.nme eût fait une jalvufie
Cù là fes regords en liberté couroient,

Où les portoit leur tant-ifie.
Cà 13, c'eft à-dire aux difirens attraits

Du gargn au corps jeune tiais,
Blanc, poli, bien formé, de ta Île haute d cite,

Digne enfin des regards d'Anne.te
D'abord une honte fecrette
La fit quatre pas reculer,
L'amour huit autres avancer:

Le fc-uvaig farvint, nfa tout gîter.
Anne avoit bonne confcienc:

Mais c mment s'abftenir eft-il que'que defente
Qui l'emporte fur le defir,

Quand le hafard fait naître un fujet de plaitir
La Belle à celui-ci fit quelque refiftance,

A la fin ne comprenant pas
Comme on peut pécher de cent pas,

Elle s'affit fur Pherbe; tr2s furt attentive,
Ann tre la contemplative

Rega: da de fon mieux Quelqu'un n’a-t-il point va
Comme on defigne «ur nature
On vous campe une créature,

Une Eve,on quelque Adam, j'entends un ob,t

nu;Puis force gens, affis comme notr: bergere,
Font un crayon conforme à cet oiizin 1.
Au fond de fa mémoire Anne en iut fort b'en

Vn qui ne refembloit pas mal. {tie
Lie



90 Le CASnerr, fi Guillot (c'e le Sire)
leu. La B Île ie retire

“t.ni n’étoit plus qu’à vingt pas,
ord nane, c’a*t Été grand cas

de femblables idées
f t demeure là:

t pour fiennes déja
s qu’Anne avoit gardées.
trompé? plus je fonge à cela,
comprendre. Anne la fcrupuleufe
11 en foit, le garçon régaler
pourtant de récapituler
rendoient encor toute honteufe,
ce futun nouvel embaras,

fer fes péchés en revue,
e-volant miten un coin ce cas:
ofe fut aperçue.

Meffire Thomas
it; comme l’on peut croire,
aût il fit conter l’biftoire,
le tout fort amplement,
naître l'importance,

ement quadrer la pénitence,
errer un Confefleur prudent
1-mena la Belle.
ards à tel point fenfuelle

un très grand péché.
ir vu que de l’avoir touché.

à peine impofée
r affez aifée,
point; feulement on faura
Curés, en tous ces cantens-l2,
avoient des dévots dévotes,

xamen de leurs fautes
ibut; qui plus, qui moins, felon

à rendre étoit long.
an Anne étant foucieufe,
pêche un brochet fort grand
tle jeune amant
Îtredfe elle toute joyeufé



DE CONSCIENCE. 9!
Le va porter du même pis
Au Curé Meffire Thomas.

Il reçoit le prefent, il l’admire, le drôle
D'un petit coup fur épaule
La fillette régala,
Lui fourit, lui dit, voilà
"Mon fait, joignant à celi
D'autres petites affai es.

C’étoit jour de Calande, nombre de contreres
Devoient dîner chez lui. Voulez-vous doublement

M'ebliger? dit-il à la Belle;
Accommod z chez vous ce poiffon promptement,

Puis l'aportez incentinent;
Ma fervante eft un peu nouvelle.

Anne court voilà les Prêtres arr'vés.
Grand bruit, grande cohue, en cave on fe tranf--

Aucuns des vins font aprou.és: [poites
Chacun en raifonne à fa forte.
On met fur table; le DoyenPrend place, en faluunt tcute la compagnie»

Raconter leurs propos ftroit chof: infinie
Puis le Lecteur s’en doutes bicoe

ÜÊn p.rmuta cent fois fans permuter pas une.
Sartés, D eu fait combien chacun à fa chacune
But en faifant de l'oeil nul fcandale: on fervit
Potage, menus mets, même jufqu’au fruit,
Sans que le brochet vint: tout le diner s’acheve
Sans brochet, pas un brin. Guillot fachant ce don
L'’avoit fait retraéter pour plus d’une raifon,
Légere de-brochet la tecupe enfin fe leve.
Qui fut bien étonné qu’on le juge il alla

Dire ceci, dire cula
A Madame Anne le jour même

L'apella cent fois fotte, dans fa rage extrême
Lui penfa reprocher l'avanture du bain.
‘Traiter votre Curé, dit-il, comme un coquin!
Pour qni nous prenez-vous Pafteurs font-ce cr-

Alpes par droit de reprefailles, fnoillzs?
Anne dit au Prêtre outragé

Autant vaut l'avoir vu que de l'avoir mangé.
1®



Le DIABLE3

Le DIABLE
pre PAPEFIGUIERE.

Æ Aître François dit que Papimanie{Vi EF un p ys où les gens font heureux.

Le <rai dormir ne fur fait que pour euxi
Nous n’en avons ici qu: fi copie.
Et par S nt Jean, ñ Di u me prete vie,
Je le ‘errai ce p ys où l’on dort:
On y fait p.us, on n’y fait nulle chofes
C’eit un emploi que je recherche encore
Aj u'ez-ÿ qu:'que petite dofe
D’ movr honnête, puis me voilà forte
To t au réb urs 1 eft une Province
O: le yens font his, mrudits de Dieus
Cr connoît à lerr vifage mince,
FT 1° does 1 A î- de ce lien.A l1-

Uas2b Cit CALAUS —s

Partant, Leétiurs, À qu iqu’un fe prefentg

A vos r gards, ayant face mante,
Coulwr vermei le, vifage replet,
Taiile acn pas de quelque mingrelet,
Dire pcurez, fans que l'on vous condamne,
Cettui me femble, à le voir, Papimane.
Sr d'autre part cclui quë vous verrez
N a l’o il riant, le corps rond, le teint frais,
Sans hefiter quolifiez cet homme
P. pcfig 1 er. Papefigue fe nomme
L'ifl: pioyince, où les gens autrefois
Firent la figue au portrait du Saint Pere:
Punis en fe nr; rien chez eux ne profpere à
ÆAinfi nous l’a conté maître Françoise
L'ifle tnt lors donnée en apanage
A Lucifer: c'eft fa maifon des champs
On voit courir par tout cet heritage
Ses commenfaux, rudes à pauvres gens;

Peup!4



pE PAPEFIGUIERE. 93Peuple ayant queue, ayant cornes çrifes,
Si maints tableaux ne font point apocriphes»
Avint un jour qu’un de ces beaux Mefinurs
Vit un man>nt rufé, des plus tromp.urs,
Verfer un champ dens l’ille deffius dite,
Birn paroiffoit la terre être maudite
Car le manant avec peine fueur
La retourncit, taifoit fon labeur.
Survint un diable, à titre de Seigneur.
Ce diable étoit des gens de l'Evang le,
Simple, ignorant, à trymper tr’s facile,
Bon Gentilhomme, qui dans fen cououx
N’avoit encor tenné que fur les choux
Plus ne favoit aporter de dommnge.
Vilain, dit-il, vaquer à nul ouvrage
N’eft mon talent: je fuis un diable ifu
De noble race, qui n’a jamais fu
Se tourment(r ainfi que font les autres.
Tu fais, vilain, que tous ces champs font nôtres.

Is font à nous devolus par l’éd't,
Qui mit jadis cette ifle en interdit
Vous y viyez deffous etre police.
Partent, vilain, je;puis avec ‘ufi!ce
M'attribuer tout le truit de ce champ:
Mais je fuis bon, veux que dans un an
Nous partagicns fans noife fans qu r Île.
Quel grain veux-tu répandre dans ces licux
Le manant dit: Monfeigneur, pcur le mieux
Te’ ciois qu'il faut les couvrir de toufelle
Car c’eft va grain qui vient tort aiféments
Je ne connois ce grain-là nu:l-ment,
Dit le lutin comment dis-tu toufelle
Mémoire n'ai d'aucun grain qui s’apelle
De cette ferte: or emplis en ce li us
Toufelle foit, toufell d° par Dieu
T'en fuis content. Fa. donc vite, travaille»
Manent travaille, travaille, vilain
“Travailler eft le taït de la canaille
Ne t'attens pas que je t'aide un fcul brin,



04 Le DIABLEN que pr mei ton labeur fe confomme
Je vai 1à dit que j'étois Gentilhomme,
Né p ur chymmer, pour ne 1i.n favoir.
Voir: comment ira notre partage.
Deux lots front; dont l'un, c'eft à favoir
Ce qui hors terre duilus l’heritage
Aura porflé, demeurera pour toi

as AUtre d'ns terre cit refervé pour mois

L'out arr‘vé, la tou“elle eft fciée,
E. tout d'un tems fa racine arrachee,
Pcur fatistaire au lot du diableteau,
I y croyoit la f-mence attachée,
Et que l’épi ron plus que le tuyau
N'’étoit qu’une berbe inutile féchée,
Le Jaboureur vous la ferra très bien.
L'autre au marché porta fon chaume vendre:
On le hua, pas un n’en offrit rien
Lé pauvre diable étoit prêt à fe pendre.
II s'en alla chez fon compartageant
Le drôle avoit la toufelle vendue,
Pour le plus für, en gerbe non batt'e,
Ne manquant pas de bien cacher Pargents
Bien le cacha le diable en fut la dupe.
Coquin, dit-il, tu m'as joité d’un tour.
C'eft ten métier je fuis diable de Cour,
Qui comme vous à tromper ne m'occupe.
Quebgrain veux-tu femer pour l’an prochain
Le manant dit je crois qu’au lieu de grain’
Plantér me faut ou navets ou carottes:
Vous cn aurez, Monfcigneur, pleines hottesÿ
Si mieux n'aimez raves dans la faifan.
Rares, navets, carottes, tout eft bon,
Dit le lutin mon lot fera hors terre
Le tien dedans. Je ne veux point de guerre
Atecque toi, fi tu ne m'y contrains.
Je vais tenter quelques jeunes nonains.
L'Auteur ne dit ce que firent les nonese
Le tems venu de recueillir encor,
Le manant prend rayes belles bonness

Feuilles

4e D TE



pe PAPEFIGUIERE.Feuilles fans p'us tombent pour tout tre:o1
Au diableteau, qui l’épaule chusée
Court au marché. Grande fut la r1fée
Chrcun lui dit fon mot cette fois-!à,
Mcnfñeur le di.ble, où croît cette denrée
Où mettrez-vous ce qu’on en donnera
Plein de couroux vuide de pécune,
Lég r d'argent chargé de 1an une,
Ji va trouver le manant qui rioit
Avec fa femme, fe folacioit,
Ah! par la mort, par le fang, par la tête,
Dit le démon, il le paira pwbieu.
Vous voici donc, Phlipot la bonne bête
Ca ça galons-le en enfant de bon lieu.
Mais il vaut mieux remettre la parties
J'ai fur les bras une Dame jolie,
À qui je dois faire franchir le pas,
Elle le veut, puis ne le veut pas.
L'épeux n’aura dedans la confrairie
Si-tôt un pied qu’à vous je reviendrai,
Maître Phlipot, tant vous galerai
Que ne joucrez ces taurs de votre vice
À coups de grife il faut que nous voyons
Lequel aura de pous deux belle amie,
Et jouïra du fruit de ces fillons.
Prendre pourois d'autorité fuprême
Toufelle grain, champ rave, enfin touts
Mais je les veux avoir par le bon bout.
N'efperez plus fer de ftratagême.
Dans huit jours nui je fuis à vous, Phlipot,Et touchez-là, ceci fera mon arme.
Ce villageois, étourdi du vacarme,
Au farfadet ne put répondre un mot.
Perrette en rit c’étoit fa ménagere,
Bonne Galande en toutes les façons,
Et qui fut plus que garder les moutons,
‘Tant qu’elle fut en Âge de Bergere.
Elle lui dit: Phlipot, ne pleure points
Je veux d'ici renvoyer de tout point

Ca

q
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96 Le DIABLE, &c
Ce dnblhttau c'e un jeun: novice
Qui n’a rin vu: te t'en trero hrs:
Mon p tit duiet faurest plus de malice,
S ‘e v toi, que n’en frit tont fn corpse

T Cir x nu, Phlipot qui n’éto t biave,
Se va cuh.r, nON pont dans une cave
Trip bi n va-t-il fe plonger tout entier
Dins un profend luge bunit er.
A d n'eùt fu par où le prendre,

ÿ car d'étoiles, dit-on,
hef peur s’en defendre,

dans l’eau jufqu’au menton.
il n’en viendra pis faute.
chante autour à voix haute,

errette cependant
e lutin attendant.

Perrette échevelée
nt de Phlipot en criant:

le traître, le méchant!
Îl m'a toute affolée,
eu, Monfeigneur, fauvez-voua
fe 1 m'a dit en couroux,
erntre votre Excellence

battre à toute outrance.

le porfide m'a fait
A cet mrts au folet

Et quoi? chofe terrible.
tun- peur tant horrible,
penfa prefque tomber;

Re lu, n'noï contér
rife euffent femblable forme.
n'il aperçut l'énorme

ntinuïté,
ort épouvanté,
ite &e laiffa-là Perrette.
s chommerent la defaite
le Clergé ne fut pas

s à prendre part au Cas.

FE-

A

eee

Air

meme
avi.
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FEROND-E,
OU LE it

PURGATOIRE.
—ERS le Levant le vieux de la MontagnevV Se rendit craint par un moyen nouveau. et

Craint n’étoit-il ‘pour l'immenfe campagne 16)

Qu'il poffédat, ni pour aucun monceau
D'or ou d'argent mais parcéqu'au cerveau
De fes Sujets il imprimoit des chofes,

Du paradis dé“fün Aégifiateur. Re

Qui de maint fait courageux étoient caufes.
I! choififfoit entre eux fes plus hardis
Ët leur faifoit donter'du paradis
Un avant-goût à Iears’féns perceptible hi
Rien n'en a dit ce Prophete menteur, DhQui ne devirit très croyable fenfible

TrÀ ces gens-là :cémment s’y prenoît-on ir
On les faifoit boire tous de façonQu'ils s'enivroient, perdoient fens raifon. A2
En cet état; privés de comnoîffance
On les portoit En! d'agréables lieux

ba

Ombrages frhis Jardins deficieux,
Là fe trodvoient tendrons en abondance
Plus que maillés beaux par excellence p

Chaque. réduit'ei avoit à couper,
Si fe rencient joliment attrouper a,
Prèt de ces gris, qui leur boiffon cuvée 1
S'émerveilloient:de voir cette couvée
Fu'fe droyoient habitans devenus
Des champs heureux qu'affigne à fes élus
Le faux Mahdrm:} Lors de faire accointanee
Tanes d'aprocher tendrons d'entrer en danfe

Tors, IL, Au



98 FERONDE,Au gafouillis des ruiifeaux de ces bois 5
Au fon des luts accompagnans les. voix a
Des rosfignols: il n’eft plaifr au Monde
Qu'on ne guftat dedansree pargdis. 7
Les gens trouvoient en fon charmant poutpris
Les merleurs vins de la machine ronde
Dort ne manqueient encor de s’enivrer y
E de leurs ‘ens p.rdre l'entier ufage.
On les faifoit auffi-tôt reporfer
A: pemier lieu. De tout ce tripotage
Qi arrivoit-il? Ils croyoient fermement
Que quelque jour de femblables delices

‘4Les attendoient, pourvu que hardiment, y
Sans redouter la mort ni les: fuplices,
Jls fifient chofe agréable à Mahom 3,91 115 A
Servant leur Pzinçe en toute occafione,
Par ce moyen leur Prinçe pouvoit direz
Qu’il avoit gens à f dévotion ve‘ jDéterminés, qu’il n'étoit, Empire, sir
Plis redouté que le fien jci-bass “wit-lOr ai-te ÉLé prolixe fur, ce, 636 5 20
Pour confirmer l'hifoire de Fexande.. 15

T9Feronde étoit un fot de, ‘par, 1e Mendes

Riche manant, ayant foin du tracas,
Dimes cens revenus ménage
D'un Abbé blanc. J'en fais de ce plumage
Qui valent bien les noirs à Monsaviss ;À
En fait que d'être aux.maris fecousables, »1 20
Quand torte tâche ils jpnt,en leur: Jggiss Con
Si qu’il y faur Moines Bens capables, /I
Au lendersain celui-ci ne fongedit,,re 1e
Et tout fon fait dès la veille manpeoft,
Sans rien garder y non plus qu'nh droit Apotres
N'ayant autre œuvre ,autréemploi,penfr Autres
Que d: chercher où gifoient lts:bont, vinss
Les bons morceaux les bonsden:commerss
Sans oublier des gaillordes nooainé 5 qrauits CG
Mont àl faifoit peu dc part À fcanfnésdé, xut >.I

15 IS 4 10doc1qr Perendt
à AA



OU LE PURGATOIRE. 909Feronde avoit un joli chaperon
Dans fen Logis, femme fienne, dit-on
Que prreptelle atoit-antre Ja Dame
Et nctre,sAbbé ;Lepr fon predéceileur
Oncld'&parain, dont Dicu veuilieavoirl'Ame,
En toit pere la d nna peur fumme
A ce manant, qui-tint à grand honneur
De l'époufer.. Chacun fait que de race
Communément Alle bâtarde chaîfe
Celle-ci donc ne fit mentar le, mot
Si n’étoit prs l'époux homme À for
Qu'il n'emvoñtsioute, ne viten l'affaire
Un peu pluarchirqu'il, n'étaitimécelTsire.
Sa femmetallgit tauoursiohta Je Piclat,
Ft :prétextoit fes-adiées venues
Des foins d'yers de :cet économat.
Elle Alégubit mille aBaines menues.
C'évoit:un compte, eu rmétoit un achat
C’étoit un riens} ftant:pet plaignoit fa peine.
Brçftia mèétoitidutl jobrea la detmaine "1
Nulle heure smijour;"qu'ornore;axit en ce lieu
La receveufe… 1iblage de ficre en Dien
Ne gioighioit; pasddlécarter'tcut lon Monde
Mais le mari quisdé doutoit;:du tour
Rompoit des chiens ,.ne :manquant au rtoux
D’impofer mains >fur:Madame For nde.,
Onc gene fur un :moins commode époux.
Efprits juniuk walontiers font jyloux,
Et fur.ce.jpointià chauffée: difficiles y
N'étant pas fiésauix. confumes des villes.
Menfieub HAULÉ trodvoit cela ben dur
Comme Prelaguqu'ilsétait, portant. homme
Fuyant la peine,vaimant le pléifir pur,
Ainfi que’faitrtoutsbon fopi de R' me,
Ce n’eft mon.gouts.je.ne veux de plein fut
Prendre la Nêlle, aimant mioux l'efcaladu-z
En amour da; nbnesd guerre il ne faut
Prendre cooù.péuir Querziere bravade,
Ni m’enrôlersarkdelus maleré mui.
Que :Fänure vfage ait la raifin pour foi,

E2
Je



100 FERONDE,Je m'en raporte reviens à lhiftoiré
Du Receveur qu’on mit en purgatoire
Pour le guerr, voici commie quoi: 1
Par le moyen d’une poudre endormante
L’Abbé le plonge en un très'lorig fommmeile
On le croit mort, on l’enterre l'on thante»
HI et farpris de voir à fon réveil
A ityur de lui gens d'étrange maniere 5
Car !1 ctoit au large dans sa biere 5
Er fe pouvoit lever de ce tombeau y
Qui conduifoit en un profond çaveaus
D'abord la’ peur fe faifitrde Aotte homme):
Qu'ett-ce cela? fonge-toil efixil mort?
Seroit-ce point quelque afpece:de fott
Puis 1 demande aux gtns comme on les nommés
Ce qu’ils font-là, d'où vient que dans ce licw
L'on le retient qu’a-t-il fait: à Dien
L'un d’eux lui dit: Confole toi, Feronde y
‘Tu te verras citoyen du ‘haut Monde, 0:
Dans mille ans d’hui complets bien comptés,"
Auparavant il faut d’aucuns péchés
‘Te nettoyer en ce faint purgatéire.
Ton ame un jour plus blaribhe- que d'ivoire”
En fortira. L'Ange confolkteur
Donne à ces mots au pauvre Receveur
Huit ou dix coups de foefe difcipline,* 7 0.
En lui difant: C'eft ton humeur mutine,
Et trop jaloufe, déplaifande à Diev,
Qui te retient pour mille ans en:ce-dieu.
ze Receveur s'étant frotté-Pépaule
“ait un foupir; mille ans! c'eft bien du teraté

Vous noterez que l’Ange étoit un drôle ÿ
Un Frere Jean, Novice de.léans.
Ses compagnons jouoient chacun un rôle

Pareil au fien deffous un feint habit.
Le Receveur requiert pardon dits
Las! fi jamais je rentre dans la vie,
Jamais foupçon émbrage: jalquiie A
Ne rentreront dans mon mavdif efpritsa. Paseo



OÙ LE PURGATOIRE. 10:
Pourois-je point obtenir cette grace
On la lui fait efperer non fi-tôt
Force eft qu’un an dans ce féjour fe pute.
Là cependant il aura ce qu’il faut
Pour fuftenter fon corps, rien davantage
Quelque grabat du -pain pour tout potage,
Vingt coups de fouet chaque jour fi l'Abbé,
Comme Prelat rempli de charité,
N'obtient du ciel qu'au moins on lui remette
Non le total des coups, mais quelque quart
Voire moitié, voire la plus grand’ part.
Douter ne faut qu’il ne s’en entremette,
À ce fujet difant mainte oraifon.
L'Ange en après lui fait un long fermou-
A tort, dit-il, tu conçus du foupçon.
Les gens d'Eglife ont-ils de ces penfces
Un Abbé blanc! c’eft trop d'ombrage asoir;
Il n’écherroit que dix coups pour un noir.
Defais-toi ‘donc de tes erreurs pailées.
Blsy refout. Qu'eût-il fait? Cependant
Sire Prelat. Madame Feronde
Ne laifftnt perdre un feuf petit moment.
Le mari dit: Que fait ma femme au Monde
Ce qb'eile y fait? tout bien notre Prelat
L'a confolée, &'ton économat
S’en va fon train toujours à l'ordinaire.
Dans le couvent toxjours a-t-elle aftaire

m'doncHil faût-qu ayant feule à prefent
leEait-eptier-fur foi, Ja pauvre: femme

t

Æt plus encor que pendant ton vivant.
son gré malgré léans aille fouvent,

Un teï difcours ne plaifoit point à l'ame,
“Aïne j'ai cru le devoir apeller,
Ses pourvoyeurs ne le faifant manger
Ainf qu’un corps., Un mois à cette énre ie
Se pafle entier, lui jeûnant, l'Abbé
Multipliant oeuvres de charité
Et mettant peine à confoler la veuve,
Tenez pour für qu’il y fit de fon mieux,
Son foin ne fut long-tems infruftueux:

E
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12 Le PSAUTIREPis ne femoit en une terre ingrate,
Pater zlbbas avec jufte fujet
Apréhenda d'être pere en effet,
Comme il n'eft bon que telle chofe éclate,
Et que le fait ne puiffe être nie,

LaTant tant fat par fa-‘paternitéd’oraifons, qu’of purgaîdire
L'ame fortir, légere, n'ayant pas
Once de chair. Un À merveilleux cas
Surprit les gens. Beducoup ne’ vontérent croîre
Ce qu’ils voycient. <E* Abbé paffa poor: Saïnt.
L'époux pout-fés le fruit pbfffhumé dat,
Sans autrement de-calcu! ofér faire: 2} 4
Double miracle éteft en cette afféire, "1
Et la proffeffe ‘8 e retour Bu morte trot»
On en chanta Te Deum à renfort.
Sterilié régnoit en mariage
Pendant cet an, même au voifinigg
De l'Abbaye, encbr bien que léans
On fe vouat pour obtenir'enfans. tax

A tant laiffons l’économe'& fa femmes Tan
Et ne foit dit qué hous‘adétes Éponx slMeritions‘èc' qu’on!fft Kkette arhé)” L

Pour la gnctit de fes foirpçbris Faloux.
Î

GE OUDIS LE 24 CA

LE-PSAUTIER
NTONES, fouffrez pour Ta derniere foisAN Qu'en ce recueil malgré mèi je vous places

De vos bors tours les contes-ne font froids
Leur avantére a ne fais quelle grate

PE 0 ‘Trois



Le PSAUTIER. 103‘Trois je faux d'Un c’en feront as Moins qu- tres
Contons-les bien. Mazet le comp. gncn
L'Abbefle ayant befcin d'un bon garçon,
Pour la guerir d'un, mal opiniâtre;
Ce Conte-ci-s qui n'eft le moins fripon
Quant à Soeur feanne ayant fait un poupon,
ae ne tiens pas qu’il le faille rabatre.

Les voilà tous: quatre c’eft compte rond.
Vons me direz: C’elt yne étrange affaire,
Que mous ayons tant de part en ceci.
Que voulez-vous? je p’y faureis que faire
Ce n’eff pas mot qui,le fouhaite ainfi,
Si vous teniez tosjeurs voire bréviaire,
Vous n’auriez rien à déméler, ici,
Mois-ce. n'oit-pas votre. plus grand fouci,
Paffons donc vîte à Ja prefente hitoire.

y

Dans un çouxent de mongs fréquentoit

Un Jouvenceaurlriaad, rormuig on peut Cr3ire
De ces cifttek.;.. Felle pourrnt prenoit
Goût a le vottsridt des yeux ile Geuveil,. 4.
Lui founiaig,Maifair la aomaplaidtites
Et fe difoit (a déS humble -fegvantas,Qui pour céla d'un; feul point n'avançoits

Le Conte dit quééans -i D'étoitVicille ni jeune À qui la p:rfopnage

Ne fit fonger quelgns ehofe à part fpi,
Soupirs trotemntz bien Yoycit le-pougquai
Sans qu'idiskcami6da peine Hayantagee
Soeur Ifnhreuadevig pair. fenjufage
Eut le Gal@n&4 ele-ledmbririts.,
Douce Alhynemes dfèndlie de-corfage
Et n’en: Étantiqu’Àà fon aprentifface

Belle de plus. Aiafi Pon J'envioit
Pour deux.raifons:; {en asant, fe. charme
Dans fet arnours chapune l'épioit
Nul bien {anérmat, bel plaify fans alarmes.
Téoit À 26 Men l'épitrent Jes Sceurs,
Qu’une: mit ombres propré À ces douceur

«Bäiwion confie aux ombres le miftere,

E4 Er
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104 Le PSAUTIER.En fa cellule on ouït certains mots,
Kertaine voix enfin certains propos
Qui n’étoient pas fans doute en fon bréviaires
C'eft le Galand ce dit-on y il ef prise
Et de côurir allarme eft aux efprits
L'eitain frémit fentinelle fe pofe.
On va conter en triomphe la chofe
A Mere Abbeffe; heurtant à grands coups
On lui cria Madame, levez-vous:
Sosur lfabelle à dans fa thambre un homme,
Vous noterez qué Madame! n’étoit
En oraifon, ni ne'‘prenoit fon fommet :n
‘Trop bien alors dans fon lit elle zvoit
Meffire Jean Curé du voifinage.---
Pour ne donner aux Soeurs aucun ombrage,
Elle fe leve en hâte étourdiment,
Cherche fon voile malheureufement
D:ifous fa main tombe du perfonnage
Le haut-de-chauffe affez bien reffemblant
Pendant la nuit quand on n’eft éclairée,
À certain voile ‘aux nones familier
Nommé pour lors entre elles. leur pfautiers
La voilà donc de gregues affublée,
Ayant fur foi ce nouveau couvre-chef 9
Et s’étant fait raconter derechef
‘Tout le catus; elle dit irritée:
Voyez un peu Ja petite effrontée
Fille du ‘dtfable, qui nous gâters:Notre couvent Ë Dieu plaît, ne feras:
S'il plaît à Dieu'bon ordre s’y meta:
Vous la verrez tantôt bien chapitrée:
Chapitre donc puis que Chapitseny'ia.,
Fut affemblé. Mert Abbefle entourée
De fon fénat fait venir Ffabeau
Qui s'arrofoit de pleurs tout le vifage,
Se fouvenant qu’un maudit: jouvenceau
Venoit d'en faire un different-ufage. si
Quoi, dit l’Abbeffe, un homme daris ce livu
Un tel feandale en la maifon de Dieut

“Ah no.
N'êtèle



Le PSAUTIER. 105N'êtes-vous point morte de honte encore?
Qui nous a fait recevoir parmi nous
Cette voirie Ifabeau favez-vous
{Car déformais qu'ici l’on vous honore
Du nom de Soeur ne le prétendez pas)
Savez-vous dis-je, à quoi dans un tel cas
Notre inftitut condamne une méchante
Voustl’aprendrez devant qu’il foit demain.
Parlez parlez. Lors la pauvre nonain
Qui jufques-là confufe repentante
N'ofoit-branler, la vue abailfoit,
Leve les veux, par bonheur aperçoit
Le haut-de-chauite à quoi toute la bande,
Par un Üfet d'émotion trop grande,
N'’avült ris garde ainfi qu'on voit fouvent.
Ce fut haGiid' qu’Ifabelle à l'infant
S'en aperçût. Auffi-tôt la pauvrette
Reprend ‘courage dit tout doucement
Votre plutier a ne fais quoi qui pend
Raccorimiodez-le. Or C'itoit l’éguillette.
Affez<fbuvent pour boutori l'on s’en fert.
D'ailleurs çé'voilé avoit beaucoup de l'air
D'un haüt-de-éhabffe: Ia jeune nonette 7-+
Ayant l’idée entor fraîche des deux,
Ne s’y'méprit: nord ‘pas que le Meffire
Æüt chauffe faite ainfi qu’un Amoureux:
Mais,à peu prêt; "cela devoit fuffire,
L'Abbefle dit: Elle ofe encore rire
Quelle infolence l’un péché 6 honteux
Ne la rend pas plus humble plus fourmife!

MVaut/eNE foinr qu'e l'on ka canoni*e
Laiffez mon voile efprit de Lucifer.
Songez fongez petit tifon‘ d'enfer,
Comme on poura raccommoder votre ame.
Pas ne finit Mere Abbeffe fa game,
Sins fermonner tempéter beaucoup.
Soeur Ifabeau lui dit encore un coup

(Ratchhimodez votre ‘pfautiet, Madame,
Tout letroupeau fe met à regarder

«Jeubte de rire 7: vicilles de gronder,

Es Leeu
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106 Le ROICANDAULE
La voix manquant à notre fermonneufe,
Qui de fon t,oc bien fichée honteufe,
N'eut pas le mot à dire en ce moment»
L'eflain fit voir par fon bourdonnement,
Combien rouloieat d: diverfes penfées 1e
Dans les efprits. Enfin l'Abbeffe ait
Devant qu'on eût tant de voix ramaftées,
Il fèroit tard. Que chacune en fon lrt
S'aille remettre. A demain toute chofee
Le lendemain ne fut tenu pour caufe,
Aucun Chapitre; le jour epfuivant 27
‘Tout auffi peu., Les fages du couvent
Furent d’avis que l'on fe devois, tairetrop d'éclat punpîte au 'trargiae vu

1-

On n’en vouloit à la pauvre, [beau
Que par envie. Ainfi n'ayant pu saire,
Qu'elle lâchat aux autres 2e morceau,
Chaque nonain faute de jouventeau,
Songe à pourvoir d’ailleurs à fon affaires
Les vieux amis reviennent de plus heaus
Par préciput à notre Belle on vaine,
Le jeune Âls; le -Paiteur à J'Abhelit act
Et l’union alla jyfques ay, polar T4
Qu'on en prétoit à, qui aeg avoit point.

SHBNHBI!T ftLE ROI CANDABLEÉ
TP suET LE 3er2

MAITRE EN DROIFT,-
TLORCE gens ont Été l'infvament de Jens ads

Candaule en qlt-um témoignagesP- Ce Roi futen fosila très, grane poripAaagee

J) fis pour Gygés fon rail



ET LE) MAITRE En DROIT. 107
Une galanterie imprudente peu fage.
Vous voyez, lui dit-il, le vifige charmant,
Et les traits delicats dant la Reine eft pourvue
Je vous jute ma, foiique l'Accompagnement
Eft d’un toutrautre prix pafle ihfiniment

Ce'n’efk rien qui ne l'a vue
Toute nue.Je vous la veux fans qu’elle en fache rien;

Car j'en fais un très bon moyen
Mais à æondition tvous m'entendez fort bien

Sarsrque J'en ‘dife davantage 3!
Gydès, il.vous Éaut être age
Péfit de ridicule defis, 1.

£-j}bnae prendvois pas: de platfr
Aux voeukimyertineris,qu'uns amour fotte vai-

Vous feroit faire pour la Reine. [ne
Propdiez vous: devoir Aout ce corps fi charmant,

Comme .un\beau marbre feulement.
Je veux quetnoug difres que l'art 4ÿe la penfée,
Que méramelegfouhait ne:ptatiatiex ‘plus loin

Dedans® lerhéliar je:d'uÿrlaitée
Vous êtes conemiffébny"vnériétie moin

De ma éelieité Grpeiéime:
Ils vont.“ Ougèsadaiise. (Atmirer, c'eft trop pet.

Son étonnement e& extrême,
Ce douxtahjet joual fon jeu.

Gygès en futémui quelque effort qu’il pût faire,
Hé raroitrweudy ‘fe taipéoçn

Et ne point témæégéer ce'qu'il-avok fenti
Maisftenfilence æûr fairfoupoonmner dù mittere,
L'exagsratioh ‘éütolet mesileur-partis

Il s’en‘sket donc ponr laverti

Es fans trie Ga rie, le tete
Dieux, difoitsil au Roi, quelle felic té!
Le beau carpslledeau cuir AO ejet tout le refte,

“De exsgméllard entretiet
6 LT da Reine afentradit rien;

ElMerFest pris pour:ontrage
fs Car en ce fiecle ignorant

E6 Le
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Le beau fexe étoit fauvage
Il ne left plus maintenant;
Et des louanges pareilles,
De nos Dames d’à prefent
N’écorchent point jes oreilles.

Notre examinateur foupiroit dans fa peau
L'émotion croiffoit, tant tout lui fembloit beau,
Le Prince s’en doutant l'emmena mais fon ame

Emporta cent traits de Aîme.
Chaque endroit lança lefiem
Helas! fuir n’y ‘fert âe riens
Tourmens d'amour font f'bica
Qu'ils font toujours. de Sa gjèté,

Près du Prince Gygès eut aflkz-de condpite 3
Mais de fa paflion la Reine s'aperçuta 07. 14

Elle fut’L'origine du mal: le Roi prétendant riet

S’avifa de lui tout dire.
Tgnorant! favoit-il point.
vvu'une Reine fur ce point 2
N'ofe entendre raillérie
Et fupolé qu’en coëus
Cela lui plaife, elle rie y.1! lui faut pour fon hénaéur.-;.

Contrefaite la Furie.
Celle-ci le fut vraiment,
Et referva dans foi-smême). -1>,0
De quelque vengeance extrégie
Le defir très véhémentJe voudrois ‘pour un.moment,Leéteur, que.tu fufies femmes x. i

Tu ne faurois autrement:Concevoir jufqu'où la‘Dame

Porta fon feeret dépitUn Mortel eut le crédit;
De voir de belles chofes
A tous Mortels lettres clofes!
Tels dons étoient pour des Dieux,
Peur des Rois, veukis-jé dèe;

à 122 L'sa



xT LE MAITRE zx DROIT. 109
L'un l’autre y vient de cire,
Je ne fais quel e& le mieux.

Ces penfers incitoient la Reine à la vengeance.
Honte, dépit, couroux, fort coeur employa tout.
Amour même, dit-on, fut de l'intelligence

De quoi ne vient-il point à bout
Gygès étoit bien fait; on l’excufa fans peine
Sur le montreur d’apas tomba toute la haine.

Jl étoit mari; c’eft fon mal
Et les gens de ce caraîtere
Ne fauraient en aucune affaire‘Commettre de péché qui ne foit capital.

Qu'eft-Ilefoin: d'ufer d'un plus ample prologue
Voilà le Rai haï, voilà Gygès aimé,

Voilà.tout fait, tout formé
Un époux du grand catalogue

Dignité peusbriguée qui Aeurit pourtant
La fottite du Prince étoit d'un tel merite,

Qu'il fut fait in perte copfrere de Vulcan 3
De.là jufqu’au bonnet Ja, diftance eft petite.

«Cela n’etoit-que:bien 3 mais la Parque maudite
Fut audi-de l'intrigue fana perdre de terms,

Le pauvre‘Rai par nos amans
 Fut député vert le Cocite,
On le fit trop boire d’un coup:
Quelquefais helas! c'eft beaucoup.

Bientôt un certain breuvage
Lui fit voir le noïr rivage,
Tandis qu’aux yeux de Gygès

my S’étaloient de blancs objets
4 eu Car füt-ce amour, fütrce sage,

Bientôt la Reine le mit
Sur le trône dans fon lit,

Mon deffein n’étoit pas d'étendre cette hiftoire

On la favoit affez mais je me fais bon gré;
Car l'exemple à très bien quadré

Mon texte y va tout droit: même j'ai peine à croire,
#Que le Doéteur en loix dont je vais difcourir,
Paie micux que Candauls à mon but concourir.

Rome
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sr Le MAITRE ex DROÏT. t11
Ha, ha, la lune aux dents repartit le Docteur,

Vous nous faites beaucoup d'honneur.
T'ai pitié de gens neufs comme vous notre villeNe vous eft pas connue autant que je puis voir.

Vous croyez donc qu’il faille avoir
Beaucoup de peine à Rome en fait que d’avantures
Sachez que nous avons ici des créatures,

Qui feront leurs maris cocus
Sui la mouftache des Argus.

pe La £hofe eft çhez nous très communes,
a emoignez feulement que vous cherchez fortuns

Placez-vous, dans l’Eglife auprès du benlitier,
Prefentez für, le doigt aux Dames l’eau facrée 3

Ç'eR d'amoutertes les prier.
Îsi Täir, dy fupliane À duelque Dame agrée,

Celle fachant fon métier,
Vous epvoira faire un mellage.

Vous ferez déterré, logeaffiez-vous en lieu
Qui ne fit conmu_que de Dieu:

PAUnèi vels Fienpia a Guk Faite ‘au badinige
Vous rauta,Ne vais gphharilfer de rien.uages. pr, 12CP<t chtrstiéne,

De tien? celk,ÿà pri pp j'excepte ‘quelque
al;

4 VMS Se 4 20M et.bgn dè vous dire En. paffant, notre ami,

Qu’às Rome il faut agir en Galand demi.
En Françepn pent.conter des feurettes, lon caufe

Ici tous 1€s morpens; fant chers préçieux.
 Reppajnos vont an but L'autre reprit, tant mieuxs

sahs etre Gadçon je puis dire
PA tùQue je fris-un meryeilleux Sire.

Bent-etxe ne l’étoitril point
 Frout homme ef Gafcon fur ‘ce ‘point,

Les avis du Doéteunfurent bons le jeune homme
‘Se tampe en une Eslife, où venoit tous les jours

La fleur l'élite de Rome,Dès Graces, des VÉnus,, avec un grand concours

t.  D'Amoure:
[les.

C'et-à-dire en Chrétien beaucoup d’Anges

:78que leur voile brilloient des yeux pleins d'étin-

celles, Beni-
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ZT LE MAITRE ex DROIT
Difoit en foi le pauvre époux
Mais Jes autres points y font tous:

Ce elles Mais ma femme au Icgiseft 14
Et celle-ci paroît caufeufe,
Et d’un agréable entretien
Aflurément c’en ef une autre.
Mais du refte il n’y manque tien;

‘Taille, vifage, traîts, même poil, cu
Après avoir bien dit tout ba.
Ce l'eft, puis ce ne l’eft pas,

Force fut qu’au premier en demcurat le Sire,

Je lailte à penfer fon couroux,
Sa fureur, afin de mieux die,

Vous vous êtes donn” f{ dd

le,

Æla nôtre,

es un econ rendez-vousPourfuivit-il. Oui, repiit notre Apôtie
Elle moi n'avons eu garde de l'oublier,

Nous trouvant trop bien du premier,
Pour n’en pas ménager un autre

‘Très refolus tous deux de devoir.

La refolution, dit le Docteur, eft belle.
Je Gurois volontiers quelle eft cette Donfeile,
L'écolier repartit: Je ne l’ai pu favoir,
Mais qu'itaporte il fuffit que je fois content d'elle,

Dès à prefent je vous réponds
Que l'époux de la Dame a toutes {t3 façons,
Si quelqu’une manquoit, nous la lui donnerons
Demain en tel endroit, à telle beure fans faute,

On doit m'attendre entre deux diaps,
Champ de bataille propre à de pareils
Le rendez-vous n'eft point dans une chambre

Le logis eft propre paré.
{te.On m'a fait à l’abord traverfer un palage,

Où jamais le jour n’ef entré
Mais aufli-tôt après la vieille du meflape
M'’a conduiten des lieux, où loge en bonne foi

Tout ce qu’Amour a de delices
On peut s’en raporter à moi,

A ce difcours jugez quels étoient les fuplices
Qu'enduroit leDG0 eur. Il forme le deslein

De s'en aller le lendemain



114 Le ROI CANDAULE
Au veude l'écoher, fous ce perfonnage
Cuns *incre fa moitié, lui faire un vatiülage

Dent :1 fit à jamais parlé,
N'en déplaife au nouveau confrere,
11 n’étoit pis bien confeillé
Mieux voloit pour le coup fe taire:
Srufd'aporter en tems lieu
Remede au cas, movennant Dieu.

Quand les époufes font un récipiendaire

Au benoît état de cocu,
S'il en peut fortir franc, c’eft à fui beaucoup faire

Mais quand il eft déja reçu,
Une facon de plus ne fait rien à l'affaire.
Le Doéteur raifonna d'autre forte, fit tant
Qu'il ne fit rien qui vaille. Il crut qu’en prévensnt

Son parain en cocuage,
I feroit tour d'homme fage:
Son paraïn, cela s'entend;

1

Pourvu que fous ce Galand
I! eût fait aprentiflage

Chofe dont à bon droit le Doéteur peut douter,

Quoi qu'il en foit, l'époux ne manque pas d'aller
Au logis de l'avanture,
Croyant que l’allée obfcure,

Son filence, le foin de fe cacher le nez,
Sans qu'il fût reconnu, le feroient introduire

En ces lieux fi fortunés:
Mais par malheur la vieille avoit pour fe conduire
Une lanterne fourde, plus fine cent fois

Que le plus fin Doéteur en loix,
Elle reconnut l'homme, fans être furprife

Elle lui dit: Attendez-là
Je vais trouver Madame Elife,

Il la faut avertir; je n’ofe fans cela
Vous mener dans fa chambre: puis vous devez

En autre habit pour l'aller voir: [être
C'eft-à-dire en un mot qu’il n’en faut point avoir.
Madrme attend au lit. A ces mots notre maîtré,
Poullé dans quelque bouge, y voit d’abord paroître
‘Tout un defhabillé; des mules, un peignoir,

Bonnet,



FT 1z MAITRE en DROIT. 128
Bonn.t, robe de chambre, avec chem fe d'homme,
Parfums für la toilette, des meilleurs de Rome 3;
Le tout propre, arrangé, de même qu’on e4t fait
Sion Eûfattendu le Cardinal Prefet.
Le Doéteur fe dépcuille cette Couveiminte
Revient, par la main le conduit en des liux
Où notre homme, privé de l’ufage d.s yeux,

Va d’bñe façon chancelante,
Après cent détours téntbreux,

La vieille ouvre une porte, veus pouffe le Sire
En un fort mal-plaifant endroit,
Quoique ce fit fon propre Empire 5*

«*-"P Gtétoit en.l'Ecole de Droit. er
En l’Ecolede Droit à drême. Le pauvre hymme
Honteux;'forpris, confus, non fins quelque raios,

Penfa tomber ‘en pamoifon.
Le conte en ‘courut par tout Rome.

Les écqliers alors attendoient leur Régente
Cela. feutliacheva fa mauvaife fortune.
Grandséciat ‘de: riféep grand chuchillements

sMniveglel-étormements-:Ett-i] fou? qu'éft M0 133 he ht Shde Noiratatqu'axe?

Ce he fut parñe:tours; fà.femime-fo plagniti”
Psoct#}t#h paienté fe joint en caufe, de dit,
Que dutDuétéur venoittout le ‘mauvais ménage
Que cet hommt étoie fou, que fa temme étoit fage

“On fit/caffer le mariage
Et puit lerDaine ferrendit 1

Belle #bonne Religieufe 1.“nu EA-Saind Croïffant en Vavoureufe.:

105 Prélat>lat-donna l’babit,«
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En ENFER. s17En lieux cachés chofes qui bien qu'étranges
Pour Alibech avoient quelques apas
Mon Dieu dit-elle, il me prend une cavie
D'aller mener une femblable vie.
Alibech donc s’en va fans dire adieu.
Mere, ni foeur, nourice, ni compagne
N'eft avertie. Alibech en campagne
Marche toujours, n'arrête en pas un lieu. FEà

Et dans ce bois elle trouve un vieillard te
Tant court enfin qu’elle entre en un bois fombre 5 7

Homme poffible autrefois plus gaillard,
Mais n'étant lors qu’un fquelette qu’une ombré
Pere, dit-elle, un mouvement m'a pris a}C'eft d'être Sainte, meriter pour prix ba
Qu'on me révere, qu’on chomme ma fêté,

CE.O quel plaifr j'aurois fi tous Jes ans, RE.iLa palme en main, les rayons fur la tête, tr
Te recevois des fleurs des prefens

Votre métier efizil difficile 5e
Abandonnez çe peafer inutile, y

Dit le ricillard, je: mous parle en amis CT
La:fainteté n’eft chofe f qommune "LA
Que le jeûner fai pour l'avoir.Dieu gard’ de mal fille femme qui jeûne, ÿ
Sans pour cela guere mieux en valoir! ‘a

ES,Æ1 faut encor pratiquer d’autres chofes,
anD'autres vertus, qui me font lettres clofes,

Et qu'un, Hermite,- habitant de ces bois,
Vous aprendra mieux que moi mille fois.

JF]Allez-le voir, ne tardez davantage:
Te ne retiens tels gifeaux dans ma cage

‘Très fage fut d’agig ainf fans doute, À
Difant ces mots le vieillard la quita,

Aus
Ferma fa porte, £e barricada.

Ne £e fiant à vieilleffe, ni goute, CE»dTeûne, ni haire, enfin à rien qui foit.
"aNon loin de là'notre Sainte aperçoit

Homme tr
Celui de qui ce bon vieillard parloit



14 à ocenpée,
a LaPa Et f faii.n. to t b anc pebi È fre C’étoit Rufhe, jeune Säint très-tervenht

tuCes jeunes là s’y trorrpent-bieñ fouvehte

1h En peu de mots“l'apétit d'Êtré Sainte
Lui tut d'abrrd pr di Belle e>pliquë

6)
no si4 T Bien voOntiers vous fra partagé,

fun Apétit tel qu'Alibech'avcit crainte
"boys Que quelque jeur fon fruit n’en fât‘marqué.
h

tre.

Ruftic fourit d’une telle innocence.
A Te n'ai; d t-il, que peu de connoiflance

En ce métier; maïé ce peutlk qué j'ai

it 19 Le DIABLE
il u de fon é "8.x Homme ayant l'ame en Dieu toute

#1" DrSEL IE SR Nous vous fendroni 1d"chôfé fainilière,
Eljues Maitre’ Ruftic eut dû'donner?congé C2 8:

‘fout dès l’abor& Ÿ féhiblable-écoliere. 3c° 1

ï Comme il veuloit-Étre'des plus-Barfaits,i
It dit en fois Ruftic! que”Trie-tn faire

i À Veiller, prier, jet ner, purtér Ha 'haire? 1
ON Qu'eft-ce ceta” moins qué HexpPihousle fobt à L

1 48 à
rw
LUN I Mais d’être feul asprès de abeélquè Balle IA

Sans la toucher; /1l'heitfi@téire ‘telle 1

E

sif Si refite à chofe' fi ‘gentille,

CUIR E ‘Triomphes gÉMASERcE tes TAriges en>fondse.L
UE w Meritons-les réténént-cérté fille 1 à 21 222

Char, 7
t Parteins le comble, retire da- ’paira:
À Qu’outre*Satan’?l défa 1d'chdir; 13 core. C

Îl retint;&-fat fi vémereire <10>5-204 LU

Deux enhentis toujours -prêteà‘aAFifaiesp 17
vu: Or font nos Sdirés'Torés fRdiidnêrme fofte

Ruftic aprête en‘ th-batit ehdrok T0t01<<1 6
I44 Un petit-fit de jonc’ pour ‘ie toviés221 enCar de ccucher fort 3a dure d'ébord,- 30

Quelle >paience ete xPétéittentor? à
Î Accoutumée à fi rudé-exciciée, #31 17

tE. 1: Ï Quant au fouper, elléçut pour*toat'férvieé
vw Un peu de fruit, Eur périnEn <psb trop bete

t CLAU QUC MI JJIAEILILCIELE t£ ‘ufxn

Aria

Dr ce répdstne c TréuFeh Peao,?
LEE *Éhire} d'argent, belle par excellence.

Ruttic



&v ENFER. 119Ruflic jeCna la fille eut apétit.
Couchés à part, A'ibech s’endoimit
L'Hermite nan. Une certaine bîte
Diable nommée, un vrai ferpent maudit,
N'eut piint dé paix qu’il ne fut de la fêtes
On l?y reçoit; Ruftic roule en fa tête,
Fantôt les traits de la jeune Beauté,
Tantôt fa grace, fa naïv-té,
Et fes façons, fa maniere douce,
L'âge, la taille, furtuut l’embonpoint,
Et certaîn fein ne fe repcfant pont
Allant, venant; fein qui pouffe repouffs
Certain corfet en dépit d'Al, bech,
Qui tâche en vain -de;tui clore le, bec:
Car toujouts-pârle il ya, vient, refpire
C'eft fan‘patoiss Dieu fait ce qu’il veut dirés
Le pauvre Hermite ému de paffion
Fit de ce point fa méditation.
Adieu la’ haire, adieu la difciplinez,
Et puisiiveilài di cmadévation

trVoilà mes Seinte! Calpi-cis‘achemine
Vers Alibech;li&:léyeille en furfaut,
Ce n’eft bien, Érit que-dé-fdormir G-tôt,
Dit le Frater Àl feut-au préalable
Qu'on faffe une oeuvre À Dieu fort agréable
Emprifonnant en enfer le malin.
Crée ne fut pour auçune autre fin.
Procédonsiee:Fout-a-0bearçe À fe glifie
Dedans le TitrbAlibegh fans malice,
N'entendeit.rÏen À -ce rifigre-là

f "ELEt ne fachant ni çeci ni.-çela,
Moitiéikotcéai& :Maitié, confentante,
Moitié voulnt:combatire çe defir,
Moitié in'efant,, moitié peine plaifir,
Elle crut faire aéte de repentante
Bien humblement, rendit grace au Frate

r;Sut ce que ciefæque le diable en enfer,
Defcrmais faut. quiAlibech te contente
D'être martire;:En.£amique Sainte foits
Frerg Ruflio-peu-de. vigrgss faifoit,

Cettechute



te Lr DIABLE, &cCette leçon ne fut la plus aifée.
Dont Alibech non encor déniaifée
Dit: 11 faut bien que le Diable en'effet
Soit une chofe étrange bien mauvaife,
1l trife tout; voyez le roal qu'il faie
A fa prifon: non pas qu’il m'en déplaife:
Mais il merite en benne verité
D'y retournez, Soit fait, ce dit le Freres
Tant s'apliqua Ruftic à ce mifere,
‘Tant prit de foin tant eut de charité,
Qu'enfin l'enfer s'accoutämant au diable
Æât eu toujours fa préfenc& agréable,
Si l'autre eût pu toujours en faire effai.
Sur quoi fa Belle: on dit encor ’bien vrai
Qu'il n’ef prifon fi douce, que fon hôte
n peu de tems ne s’y laffe fans faute, ‘D
Bientôt nos gens ont noife fur ce point.
En vain l'enfer fon prifonnier rapelle
Le diable eft fourd, le diable n’entend.point.
L'enfer s’ennuie autant en faitbla Belles
Ce grand defir d’être Shinte ser we 5
Ruftic voudroit êtée dépétré d'elle. a

Ælle pourvoit d'etle-mêime: à éefa,1-. -15
Furtivement elle quitéile Sirés à I 5
Par le plus court s'én retourne dhez foi.
Je fuis en foin de ce qu’elle put dfre:
À fes parenss c'elt'ce qu'en borne foi.
Jufqu'ài prefent je n’élbien fu -domprendre.
Apartemment elle Téor fit-enténdrer À
Que fon coeur rmx'd'un'apétit-d'enfant>o 02 7
L'avoit portée à tâctier d'être Sairedost nrOu l'on la crut ‘ou l'on'en ftHfemiblants 17.

Sa parenté prit pour argénit'tomptantis oh
Un tel motif: non qué dé'quélquie atteinte:
A fon enfer on n’eût quelque -foupéèn y

anMals cette chartre eft faite: de facon
Qu'en n'y voit goute maintigedher s'ytrompé.
Alibech fut féftinéé en grahd'poimpe.1-m1 3-CI
L’Hiftoire dit qué par ’fmplitirés ‘15m ax: "G
Elle conta la: éhofe à, fetr cmd) A 011

Befoin



La JUMENT E&c I:Pefoin n’étoit que votre Saïnteté,
Ce lui dit-on traverfit ces campagnes.
On vous auroit, fans bouger du logis
Même leçon même fecret apris-
Te vous aurois dit l’une, offert mon frere,
Vous auriez eu, dit l'autie mon coufin:
Et Néherbal notre prochain voifin
N'eft pas non plus novice en ce miftere,
Il vous recherche acceptez ce porti,
Devant qu'on foit d'un tel crs averti.
Elle le fit: Néherbal n’étoit homme
À cela près. On donna telle fomme
Qu'ayec les traits de la jeune Alibech,
Il prit pour bon un enfer très fofpe&
Ufant des biens que l’himen nous envoie
À tous époux Dieu doint pareille joie

Bii B:18:19
U M E

COMPERE PIERRE.
ESSIRE Jean, c’étoit certain CuréN sur ce fujet

K Qui préchoit peu finon fur la vendange

II triomphoit vous euffiez dit un Ange,
Encore un point étoit touché de lui
Non fi fouvent qu’eût voulu le Meffire
Et ce point-là les enfans d’aulourd'hui
Savent que c’eft befoin n'ai de le dise,
Meffire Jean, tel que je le décris,
Faifoit bien que femmes maris
Le recherchoient, eftimoient fa friencez
Au demeurant il n'’étoit confcience

Zen, il, F Ur
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Pau,

Li122 ji à Trans 0 AJU AL IL INUn peu jolie, bonne à diriger
Qu 1l ne voulit lui-même interr ger
Ne s’en fiint aux foins de fon Vicairée
Mullire Jein auroit voulu tout faire
S’entremettoit en zelé Direfteur
Alloit partout; difant qu’un bon Pafeur
Ne veut trip bien fes ouailles connoître
Domi par lui-même inftruit en vouloit être:
P_rme lis gens de lui les mieux venus»
I! Freau-ntoit chez le compere Pierre
Bon villagenis à qui pour toute terre

Four tout domaine pour tous revenus
Dieu ne donna que fes deux bras tout nus,
Et fon lou.het dont pour tout uftenfille
Pierre faifoit fubâifter fa famille,
I! avoit femme belle jeune encor
Fensme furtout le hâle avoit fait tort
A fon vifage, non à fa perfonne.
Nous autres gens peut-être aurions voulu
Du delicat ce ruftig ne m'eût plu.
Four des Curés la pâte en étoit bonne;
Et convenoit à femblables amours.
Mefire Jean la regardoit toujours
Du coin de l’ceil, toujours tournoit la tête
De fon côté, comme un chien qui fait fête
Aux os qu’il voit n'être par trop chétifs
Que s’il en voit un de belle aparence,
Non décharné plein encor de fubftance,
Il tient deflus fes regards attentifs:
1 s'inquicte il trépigne, il remue
Orcille queue il a toujours la vue
Deflus cet os, le ronge des yeux,
Vingt fois devant que fon palais s’en fente
Meilire Jean tout ainf fe tourmente
À cet ob'et pour lui delicieux,
La villag‘oif étoit fo-t innocente
Et n'entendoit aux façons du Pafteur
Miftere aucun 5 ni fon regard flateur
Ni fes prefens ne touchoïent Magdelainer
Rouquets de thim pots de masjolaine

‘Tome



pu COMPERE PIERRE. 123
Tomboient à terre: avoiz cent menus fuins;
C’éto:t p rler Bas-Breton tout au Moins,
Il s'avifa d’un plailant ftratrgême.
Pierre étoit lourd fans efpiit; te crois bien
Qu’il ne fe fût précipité lui-meme
Mais par delà de lui demander sicn,
C’étoit abus tr s granue fouf,
L'autre lui dit: Compere Men ami,
Te voilà pauvie, n’ayont à demi
Ce qu’il te faut; fi je t’apren s la quite
Et le moyen d’être un jour p'us centent
Qu'un petit Roi, fans te teurmenter «int
Que me veux-tu donner peur mes Ctrennes
Pierre répond Parbleu Meflie Jen,
Je fuis à vous difpafez de mes peines;
Car vous favez que c’eft tout mon vaillant.
Notre cochon ne nous faudra pourtent:
Il à mangé plus de fon, par mon ame,
Qu'il ‘n'en tiendroit trois fois dans ce tonneau
Et d’abondant la vache à notie iemme
Nous a prontis qu’elle feroit un veau
Prenez le tout. Je ne veux nul falaire,
Dit le Patteur obliger mon ccmpere
Ce m'eft affez je te dirai comment.
Mon deffein eft de rendre Magde'aine
Tament le jour, par art d’enchyntement,
Lui redonnant fur le foir forme huma.nes
‘Très-grand profit poura certainement
T’en revenir car ton ane eft fi icnt,
Que du marché l'heure eft prefque paiTée
Quand il arrivez ainfi tu ne Vands pas,
Comme tu véux, tes‘herbes, ta denrée
‘Tes choux tes aulx enfin tour tn trecas,
Ta femme ‘étant jument forte membive
Ira plus vite; fi-tôt que chez toi
Elle fera du logis revenue
Sans pain ni foype, Un peu d'herbe menus
Lui fuffira. ‘Pierre dit: Sur ma foi,
Meffire Jean vous êtes un f ge homme.
Voyez que c’ek d'avoir étudié!

F2 Vand-
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124 La JUMENTVend-on cel»? fi j'avois groffe fomme
Te vous l’aurois paibleu bien-tôt payés
Ten pourfuivit: Orça je t'aprendrai
Tes mots, la guife, toute la maniere
Par où jument bien faite pouliniere
Aur s de jour, belle femme de nuit.
Cerps, tete, jambe, tout ce qui s’enfuit
Lui res endra tu n’as qu’à me voir faires
"11-101 futout; Car un mot feulement
Nous gsteroit tout notre enchantemente
Nous ne pourions revenir au mittere
De notie vies encore un coup motus
Bouche coufue ouvre les yeux fans plus:
Foi-même après pratiqueras la chofe.
Pierre promet de fe taire, Jean dits
Sus, Magdelaine, il fe faut, pour caufe,
Dépouiller nue quiter cet habit:
Degrafez-moi cet atour des dimanches
Fort bien ôtez ce corfet ces manches
Encore mieux: defaites ce jupon
‘Très bien cela. Quand vint à la chemife
La pauvre époufe eut en quelque façon
De la pudeur. Etre nue ainfi mife
Aux yeux des gens! Magdelaine aimoit mieux
Demeurer femme juroit fes grands Dieux
De ne fouffrir une telle vergogne.
Pierre lui dit: Voilà grande befogne
Et bien, tous deux nous faurons comme quoi

Vous êtes faite eft-ce par votre foi
Dequoi tant craindre? Et là là Magdelaine,,
Vous n’avez pas toujours eu tant de pcine
À tout ôter: comment donc faites-vous
Quand vous cherchez vos puces dites-nous,
Mefire Jean eft-ce quelqu'un d'étrange
Que craignez-vous? hé quoi? qu’il ne vous mange?

C3 dépéchons c’eft par trop marchandé,
Depuis le tems, Monfieur notre Curé
Auroit déja parfait fon entreprife.
Difant ces mots il ôte la chermilé> R-garde



pu COMPERE PIERRE 1
Regarde faire, fes lunettes prend.
Meffire Jean por le nombril commence
Pofe deflus une main en difint:
Que ceci foit beau poîtrail de tum.nt,
Puis cette main dans le pays s’avance.
L'autre s’en va transformer ces deux monts
Qu’en nos climats les gens nomment tétene
Car quant à ceux qui fur l’autre hémifphuie
Sont étendus plus vaftes en leur tour,
Par réverence on ne les nomme guere.
Meffire Jean leur fait auffi fa cour,
Difant toujours pour la cerémonie
Que ceci. foit telle ou telle partie,
Ou belle croupe, ou beaux flancs, tout e in.
‘Tant de façons mettoient Pierre en chagrin,
Et ne voyant nul progrès à la chofe,
Il prioit Dieu pour la métamorphofe.
C'’étoit en vain car de l’enchantement
Toute la force’ l'accompliffement
Gifoit à mettre une queue à la bête:
Tel ornement eft chofe fort honnête:
Tean se-voulant en tel point oublier
a'attaçhe doncs lors Pierre de crier,
Si haut qu’on l’eût entendu d’une lieue,
Meffire Jean je n’y veux point de queue:
Wous l'attachez trop bas Meifire Jean,
Pierre à crier ne fut fi diligent,
Qua bonne part de la cerémonie
Ne füt déja par le Prêtre accomplie,
A bonne fin le refte auroit été,
Si, non-Éontent d'avoir déja parlé,
Pierre encor n'eût tiré pir la foutane
Le Curé Jean, qui lui dit: Foin de toi
T’avois-je pas recommandé gros ane
De ne rien dire, de demeurer coi
‘Tout eft gâté 5 ne t'en prens qu’à toi-même,
Pendant ces mots l'époux gronde à pait toi.
Magdelaine eft en nn couroux extrême,
Querelle Pierre, lui dit: Malhemeux,
Tu ne feras qu’un miferable gueux

F-
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126 Les LUNETTES.PF ite ta vie puis vien-t'en me braire;
X cn ne conter ta faim ta douleur,
Vs un reu! Mon£eur notre Patteur
Viit u. fa erace à ce traine-malheur
M nur dequoi fin y notre mifere
Morite-t-l le bien qu’on lui veut faire
AI fine J«na lailfons-là cet qifon:
"7 ous les matins, tandis que ce veau lie
Ses choux fes aulx fes herbes, fan oignon,
Sans l’avertir venez à la maifonLe Vous me rendrez une jument palie.
Pi.rre reprit: Plus de jument, mamie
Te fuis content de n'avoir qu’un grifon,

TF3 EURE HTTS C4 ReCERN REA A ARR
LES LUNETTES.

*AVOIS juré de laiffer là les nones:J Car que toujcurs on voie en mes écrits

Même fujet, femblables perfonnes,
Cela pouroit fatiguer les efprits.
Ma Mule met guimpe fur le tapis:
Et puis quoi guimpe puis guimpe fans ceifez
Bref toujours guimpe, guimpe fous la prefte.
C'eft un peu trop, je veux que les nomaina
Faffent les tours en amour les plus fins;
Si ne faut-il pour cela qu’on épuife
‘fout le fujet; le moyen c’eft un fait
Par trop fréquent je n’aurois jamais faits
Il n’eft Greffier dont la plume y fuffife,
Si j'y t2chois, on pouroit fcupçenner
Que quelque cas m'y feroit retourner
Tynt fur ce point mes vers font de rechutes,
Toviours fouvrent à Robin de fes flûtes
Or aportons à cela quelque fin.
Je le prétends, cette tâche ici faite.
Jädis s’étoit introduit un Riondin

Chez
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Les LUNETTES. 1Chez des nonaîns à titre de fillette,
Il n’avoit pas quinze ans que teut ne fat: ze
Dont le Galand pañfa pour Sceur Colette,
Auparavant que la barbe lui uilt.
Cet entre-tems ne fut fans fruit le Sire
L’employa bien Agnès en profits. re

Las! quel profit j'euffe mieux fait de die,
Qu’à Soeur Agnès malheur en arriva.

4,7Il lui falut élargir fa ceinture

n
Puis mettre au jour pe:ite créature,

xFq

Qui reflembloit comme deux gouttes d'eau,Ce dit l’Hiftoire, à la Soeur Jouventeaue 4
Voilà fcandale bruit dans l’Abbiye, A

D'où cet enfant eft-1l plu comme »-t-0n,
Difoignt les Soëeu1s en riant, je veus prie

À cuTrouvé çéans ce petit champignon
n”%

ÿ

3

Bien-tât on mit l'acconchée prifon T
Si ne s’eft-il après tout tait lui-meme. Un
La Prieure eft en ua couroux eviremes

2

Avoir ainfi fouillé cette maifon 4
Puis il ‘falut faire enquête du pere. 28Comment eft-il entré comrgent forti a

LO
Les murs font hauts antique la touriere, 43
Double la grille, le tour très petit.
Seroit-ce point quelque garçon en file
Bit la Prievre, parmi nos Lrebis (2)

N'aurions-nous point fous de trcz3peurs lu bits L.
Un jeune loup? Sus qu'on fe desh.bille D

à

Je veux voir la verité au cas,
Qui fat Aien pris ce fut la feinte cuaille.

r&Plus fon efprit à fonger fe travaille, y
Moins il efpere échaper d'un tel pas,

Tr

Néceffité mere de ftratagême msLui fit... eh bien lui fit en ce moment Put

Lier... eh quoi? foin, je fuis court moi-metec;Où prendte un mot qui dife honnétement Ÿ
Ce que lia le pere de l'enfant?

4Comment trouver un détour fuffifantPcur cet endroit Vous avez F
ê.Qu’au tems.jadis le genre hu

F4

oui dire,
main avoit

Fe-



1253 Lis LUNETTES.tenctre au corps: de foite qu’on pouvoit
Dens le dedans tout à fon aîfe lire
Chce commode aux Médecins d'alors,
Muis fi d’avoir une fenêtre au colps
Ftoit utile, une au coeur au contraire
Ne l’étoit pis dans les femmes furtout
Cu le moven qu’on pût venir à bout
De rien cacher? Notre commune mere
Dame Nature y pourvut fagement
Par deux lacets de pareille mefure-
L'homme la femme eurent également
De quoi fermer une telle ouverture.
La femme fut lacée un peu trop dru.
Ce fut fa faute, elle-meme en fut caufe,
N’étant jamais à fon gré trop bien clofe.
L'homme au rebours; le bout du tiffu
Rendit en lui la nature perplexe.
Bret le lacet à l’un l'autre fexe
Ne put quadrer, fe trouva dit-on y
Aux femmes court, aux hommes un peu longe
Il eft facile à prefent qu’on devine
Ce que lia notre jeune imprudent
C'eft ce furplus, ce refte de machine y
Bout de lacet aux hommes excédant.
D'un brin de fil il l’attacha de forte
Que tout fembloit auffi plat qu'aux nonaîns 3
Mais fil ou foie il n’eft bride affez forte
Pour contenir ce que bien-tôt je crains
Qui ne s’échape. Amenez-moi des Saints
Amenez-moi fi vous voulez des Anges
Je les tiendrai créatures étranges y
Si vingt nonains, telles qu’on les vit lors,
Ne funt trouver à leurs efprits un corpse
J'entends nomiins ayant tous les trefors
D ces (trois i0eurs dont la fille de l'onde
Se tait fervir chiches fiers apas,
Que le foleil ne voit qu'au nouveau Monde
Car celui-ci ne les lui montre pas.
£a Preure à fur fon nez des lunettes y
Pour ne juger du cas légerement.

Tout



Les LUNETTEKS.Fout à l’entour font debout vingt nonettes
En un habit, que vraifemblablement
N’avoient pis fait les tailleurs du couvent.
Figurez-vous la queftion qu’au Sire
On donna lors; bovin n’eft de le die.
Touffes de lis, proportion du corps
Secrets apas, embonpoint, peau fine,
Fermes tétons femblables reflorts
Eurent bien-tôt fait jouer la machine.
Elle échapa rompit le fil d’un coup
Comme un courfier qui romproit fon licou
Et faota droit au nez de la Pricuie,
Faifant voler lunettes tout à l’heure
Jufqu’au plancher. Il s’en falut bien peu
Que l'on ne vit tomber la lunetiere,
Elle ne prit cet accident en jeu.
L'on tint Chapitre fur cette matiere
Fut raifonné long-tems dans le logis.
Le jepne loup fut aux vieilles brebis
Livre d'abord. Elles vous l’empoignerent,
À certain arbre en- leux cour l’attacherent
Ayant le, nez devers l'arbre touiné,
Le dos à l’air avec toute la fuite.
Et cependant que la troupe maudite
Songe comment il fera guerdonné,
Que l’une va prendre dans les cuifines
Tous les balais, que l’autre s’en court
A l'arfenal où font les difciplines,
Qu’une troifieme enferme à double tour
Les Sceurs'qui font jeunes pitoyables
Bref que le fort, ami du marjeolet,
Ecarte ainfi toutes les déteftables
Vient un meûnier monté fur fon mulet,
Garçon quarré garcon couru des filles
Bon compagnon, beau joueur de quilles.
Oh oh! dit-il qu’est-ce là que je voi
Le plaifant Saint! Jeune hrmme je te prie,
Qui t'a mis M font-ce ces Sceurs, dis-moi
Avec quelqu’une as-tu fait la folie
Te plailoit-elle étoit-elle jolie

È «5 Car
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10 Les LUNETTES.Car à t2 voir tu me prrtes ma foi,
«Plus je regrd- mire ta perfonne
‘Tout le minois d’un vrai croqueur de nonée
L'eutre répond Helos! c’ft le rebours:
Ces nones m'ont en vain prié d’amours.
Veilà mon mal; Dieu me doint patience
Cor de cymmettre une fi grande offence
J'en fais ferupule, fût-ce pour le Roi;
Me donnât-on auffi gros d’or que moi
Le meûnier rit; fans autre miftere
Vous le delie, lui dit Fdiot,Scrupule toi, qui n’es qu’un pauvre haire!
C’eft bien à nous qu'il apartient d’en faire!
Notre Curé ne feroit pas fi fot.
Vite fui-t'en m'ayant mis en ta place:
Car auffi-bien tu n’es pas comme moi
Franc du collier, bon pour cet emploi
Te n’y veux point de quartier ni de grace.
Viennent ces Soeurs toutes je te répond,
Verront beau jeu fi la corde ne rompt.
L'autre deux fois ne fe le fait redire
H veus l’attache, puis lui dit adieus
Large d'épaule on auroit vu le Sire
Attendre nu les nonains en ce lieu.
L’efcadron vient, porte en guife de cierges
Gaules fouets: proceffion de verges
Qui fit la ronde à l'entour du meüñnier y
Sans lui donner le tems de fe montrer,
S7ns l'avertir. Tout beau dit-il, Mefdamess
Vecus vous trompez confiderez-moi biens
Je ne fuis pas cet ennemi des femmes
Ce fcrupuleux qui ne vaut rien à rien.
Employez-moi vous verrez des merveilles t

Si je dis faux coupez-moi les oreilles.
D'un certain jeu je viendrai bien à bout 3
Mais quant au fouet je n'y vaux rien du tout.
Qu'entend ce ruftre que nous veut-il dire
S’ecria iors une de nos fans-dents.
Quoi! tu n’es pas notre faifeurs d'enfans

Le+ant pis pour toi, tu pairas pour Ie Sire.
Nous



Le CUVIER. LEENous n'avons pas telles armes en main
Pour demeurer en un fi beau chemin.
"Tien, tien, voilà l’ébat que l’on defire,
A ce difcours fouets de rentrer en jeu
Verges d'aller, non pas pour un peu;
Meünier de dire en langue intellig'ble 5
Crainte de n’être affez bien entendu
Mefdames je... ferai tout mon pofible
Pour m'acquiter de ce qui vous et dû.
Plus il leur tient des difcours de la forte,
Plus la fureur de l'antique cchorte
Se fait fentir. Long-tems il s’en fouvint.
Pendant qu’on donne au maître l'anguillade
Le mulet fzit fur l’herbette gambode.
Ce qu'à la fin l’un l'autre devint,
Je ne le fais, ni ne m'en mets en peine.
Suffit d’avoir fauvé le jouvenceau,
Pendant un tems les Leéteurs, pour douzaine
De ces nonains au corps gent fi beau,
N'aurolent voulu je gage, être en fa peau.

Di: GIB:1LE CUVI ER
S Poor ni afrour, role ni frtagéne

Ne vous faudront le plus jeunc aprentif
Ef vieux routier dès le moment qu’il aime,
On ne vit enc que cette pafion
Demeurat court faute d'invention
Amour fait tant qu’enfin il a fon compte.
Certain tuvier donton fait certain conte,
En tera foi. Voici ce que j'en fau,
Et qu'un quidam me dit ces jours paîlés.
Dedans un bourg ou vie de Province,
(N’importre pas du titre, ni du gom)

F6 Un
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132 Le CUVIER.Un Tonnther fa femme Nanon
Entr tenoient un ménige aflez minces
De Paller voir Amour n’eut à mépris,
Y corduifant un de fes bons amis
C'Â Cecuoge 11 fut de la partie
Dicux f'miliers, fans cerémonie
Se treuvant bien dons toute hotellerie
‘Tout cft pour eux bon gîte bon logis;
Sans reçorder fi c'eft Louvre ou cabane.
Un drôle donc careffoit Madame Anne.
Il en étoient fur un point, fur un points
C’eft dire affez de ne Je dire point,
Lois que l'époux revient tout hors d'haleine
Du cabaret juitement juftement.…..
C’eft dire encor ceci bien clairement.
On le maudit nos gens font fort en peine.
Tout ce qu'on put, fut de cacher l’amant:
On vous le ferre en hâte promptement
Sous un cuvier, dans une cour prochaine.
‘Tout en entrant l’époux dit: J'ai vendu
Notre cuvier. Combien? dit Madame Anne;
Quinze beaux francs. Va, tu n’es qu’un gros ane,
Repart t-elle je t'ai d’un éco
Fait aujourd'hui profit par mon adreffe,
L’ayant vendu fix écus avant toi.
Le marchand voit s’il eft de bon alloi,
Et par dedans le tâte piece à piece
Examinant fi tout eft comme il faut,
Si cuelque endroit n’a point quelque defaut,
Que feiois-tu, malheureux, fans ta femme
Monteur s'un va chopiner, Cépendant
Qu'on fe tourmente ici le corps l'ame
D faut agir fins cefle en l’attendant.

L

Je n’aï goûté jufqu'ici nulle joie:
ven gout.rai deformais atten t'y.
Voyez un peu, le Galand à bon foie
Je fois d'avis qu’on laiffe à tel mari
‘Telle moitié. Doucement, notre époufe,
Dit le bon homme, Or fus, Monfeur, dortez 3
£x que je racle un peu de tous côtés

Votre



Le CUVIER.Votre cuvie:, puis que je lartoufe,
Par ce moyen vous verr:z s’il tient eau,
Te vous réponds qu’il n'eft m ins bon que Leaus

Le Galant fort l’époux entre en fa place,
Racle partout la chandelle à l1 main,
Deçà delà, fans qu’il fe doute brin
De ce qu’Amnur en dehors vous lui brie,
Rien n’en put voir p ndant qu’il repuie
Sur chaque endroit, affublé du cuvzau,
Les Dieux fufdits lui viennent de niuveau
Rendre vifite, impofant un ousrag:
A nos amans bien different du fien,
Ti regrata, grata, frota fi bien,
Que notre couple, ayant repris courage,
Reprit auffi le fil de l'entretien,
Qu'avoit troublé le galant perfonnage.
Dire comment Je tout fe put paîler,
Ami Leéteur, tu dois m'en difpenfer
Suffit que j'ai très bien prouvé ma thefe.
Ce tour fripon du couple augmentoit l’aite,
Nul d’eux n’étoit à tels jeux aprentif,
Soyez amant, vous ferez inventif.

GERAGEES
LA

CHOSE IMPOSSIBLE.

a

N démon plus noir que malin,
Fit un charme fi fouverair
Pour l'amant de certaine Belle,

Qu'à la fin celui-ci pofféda fa cruelle.
Le paët de notre amant de l’efprit tolet,
Ce fut que le premier jouiroit à fouhait

De fa charmante inexorable.
fe te la rends dans peu, dit Satan, favorable
Mais par tel fi, qu'au lieu qu’on obéit au disb'e,

Quand
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134 LA CHOSEQu'nd ‘l a ‘ait ce plaifir-là,
A tes commandem rs l> diable chétia,

Sur l'heure rm me, pu:s fur a même h<ure
Ton ferviteur lutin, fans plus ngue demeure,
Ira te dem>nier autre romm ndement,

Que tu .ui fras pr npren nt
Tou'‘ours a.nû, fins nul retndement:

Sina>, ni ten corps ni ton ame
N'apart .ndr nt plus à ta Dame;

Hs fer n° à Satan, Satan en fera
Tout ce que bon lui femblera.
Le Galand s'accorde à cela.
Commander, étoit-ce un miftere
Obéir eft bien autre affaire.
Sur ce penfer-là notre amant

S’en va trouver fa Belle, en a contentement
Goûte d.s voluptés qui n'ont point de pareilles
Se trouve très heureux hormis qu’inceffamment

Le diable étoit à fes oreilles.
Alors l’amant lui commandoit
Tout ce qui lui venoit en tête;

De b.t.r des Palais. d’exciter la tempéte
En moins d'un tour de main cela s'accompliffoit,

Muunte piftole fe gliffoit
Dans l’efcarcelle de notre homme.
H envoyoit le diable à Rome

Le diable revenoit tout chargé de pardons.
Aucuns voyages n'étoient longs,
Aucune chofe mal-aifée.
L'amant à force de rêver

Sur les ordies nouveaux qu’il lui faloit trouver,
Vit bientôt fa cervelle ufée.

H s’en plagnit à fa Divinité
Lui dit de bout en bout toute la verité.
Quoi! ce n’eft que cela? lui reparti la Dame

Je vous aurai bientôt tiré
Une telle épine de l’ame.

Quond le diable viendra, vous lui prefenterez
Ce que je tiens, lui direz

Defsie



IMPOSSIBLE. 135Dafrife-moi ceci; fais tant par tes journées
Qu'il devienne tout plat. Lois elle lui donna

Je ne fais quoi qu’elle tir
Du verger de Cvpr:s, labirinte des Tées,
Ce qu’on Duc auticfois jugea fi piccicux,
Qu'il voulut l’honorer d’une Chevalerie

Mettre noble confrainie,
Moins pleine d'hommes que de Dieux.

L'amant dit au démon: C'eft ligne ciculaire
Et courbe que ceci je t'ordanne d'en faire

Ligne droite fans nuls 1etours.
VWa-t-cn y traveiller, cours.
L'efprit s’en va 5 n’a point de ceife,

Qu’il n'ait mis le fil fous la preffe,
Tâche de laplatir à grands coups de marteau,

Fait fé ourner au fonds de l’eau,
Sans que la ligne fût d'un feul point étendue.

De quelque tour qu’il fe fervit,
Quelque fecret qu’il eût, quelque charme qu’il fie

C’étoit tems peine perdue
Ti ang put mettre à la raifon

La toifon.
Elle fe révoltoit contre le vent, la pluie,
La neige, les brouillards: plus Satan y touchoit,

Moins l'annelure fe lichoit.
Qu’ett-ceci! difoit-il, je ne vis de ma vie
Chofe de telle étoffe 11 n’eft point de lutin

Qui n'y peréit tout fon Latin.
Meflire diable un beau matin

S’en va trouver fon homme, lui dits Je te laiffez
Aprens-moi fulement ce que c’eft que cela

Te te le r°nds, tien, le voilà,
LAve fuis vi£fus, je le confeffe,
Notre ami Monfieur le lutton,

Ditl'homme, vous perdez un peu trop tôt courage 3

Celui-ci n'eft pas feul, plus d’un c mpignon
Vous auroit taillé de l’ouvrage,
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LE TABLEAVU
NN m'engage à conter d’une maniere honnêteU Le ‘uct d’un de ces tableaux,

Sur lutencls rn met des rideaux.
H me faut tirer de ma tête

Nombre de traits nouveaux, piquans delicats,

Qui difent ne difent pas,
Et qui forent entendus fans notes
Des Agnès même les plus fottes

Ce n'eft pas coucher gros ces extrêmes Agnès
Sont oifeaux qu'on ne vit jamais,

Toute Matrone fage, à ce que dit Catule,
Regarde volontiers le giganteque don,
Faitau fruit de Vénus par la main de funon
A ce plhifant objet fi quelqu’une recule,

Cette gielqu'une difimule.
Ce pr ncipe polé, pourquoi plus de fcrupule,
Pourquoi moins de licence aux oreilles qu'aux

yeuxPuifqu’on le veut aînfi, je ferai de mon mieux
Nuls traits à découvert n'auront ici de place
Tout y ftra voilé, mais de gaze fi bien,

Que le crois qu’on n’en perdra rien.
Qui penfe finement, s'exprime avec grace,

Frat tout pañer car tout pale
Je lai cent fois éprouvé:
Quand le mot eft bien trouvé,

Le fexe cn 1» feveus à la chofe pardonne:
Ce n'uit pl selle alors, c’eft elle encor pourtant

Vous ne faves rougir p:rfonne,
Et tout l: mondz veus entend.

J'as befoin nu ‘vurd hui de Cet art important,
Pourquoi me d.i i-t-on,puifque fur ces merveilles

Le fexe porte l’euil fans toutes ces f çons.
Je réponds à cela chattes font fes oreilles

Encor que fes yeux foient fripons.
Je
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Le TABLEAU. 137Te veux, quoi au’il en foit, expliquer à des Be lies
Cette chaife rompue, ce ruftre tomb
Mufes, venez m'aider mais vous Êtes pucclles,
Au oli jeu d’amour ne fachant A m B.
Mufes, ne bougez donc feulement pr bonté
Dites au Dieu des vers que dans mon enticprife

Il eft bon qu’il me favorife,
Et de mes mots fafie le choix,
Ou Je dirai quelque fe ttife,

Qui me fera donner du buique fur les doiets.
C’eft aflez raifonner venons à la peintures

Elle contient une av. nture
Asrivée au pays d’ameurse

Jadis la ville de Cythere
Avoit en l’un de fes faux-bourgs

Un Monattere.
Vénus en fit un Séminaire

11 Étoit de nonains, je puis dire ainfi,
Qu'il étoit de Galans auffi.
En,ce lieu bantoient d'ordinaire

Gens de Cour, gens de ville, Sacrificateurs,
Et Doéteurs,

Et Bacheliers furtout. Un de ce dernier ordre
Paffoit dans la maifon pour être des amis,
Propre, toujours rafé, bien difant, beau fils
Su: fon chapeau luifant, fur fon rabat bien mis

La médifance n’eût fu mordre.
Ce qu'il avoit de plus charmant,

C'’eft que deux des nonains alternativement
En tircient maint maîint fervice.

L'une n’avoit quité les atcurs de Novice
Que depuis quelques mois; l'autre encor les poi toits

La moins jeune à peine comptoit
Un an entier par deffus feize
Ase propre à foutenir thefe,
TFhefe d'amour le Bachcher
Leur avoit rendu familer
Chaque point de cette fcience,
Et le tout par experience,

Une
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133 Le TABLE AU.
Une aficration pleine d’impatience
Futun 1our par les Soeurs donnée à cet amant
Et pour icndre complet le divertiffement,
Bacchus avec Cerès, de qui la compagnie

Met Vénus en train bien fouvent,
PDevoient être ce coup de la cerémonie.
Propieté toucha feule aux aprêts du régal:
Elle fut s’en tirer avec beaucoup de grace.
‘Tout paffa par fes mains, le vin, la glace,

Et les caraffes de criftal.
On s’y feroit miré. Flore à l'haleine d’ambre

Sema de fleurs toute la chambre.
Elle en fit un jardin. Sur le linge ces fleurs
Formoient des lacs d’amour, le chifre des Soeurse

Leurs cloitrieres Excellences
Aimoient fort ces magnificences

C'eft un plaifir de none. Au refte leur beauté
Aiguifoit l'apétit auff de fon côté.

Mille fecrettes circonftances
De leurs corps polis charmans,
Augmentoient l’ardeur des amans.
Leur taille étoit prefque femblable.

Blancheur, delicateiTe, embonpoint raifonnable,

Fermeté, tout charmoit, tout étoit fait au toUre
En mille endroits nichoit l'Amour,

Sous une guimpe, un voile, fous un fcapulaire,
Sous ceci, fous cela que voit peu l'oeil du jour,
Si celui du Galant ne l’apelle au mistere.

À ces So.urs l’enfant de Cythere
Milie fois le jour s’en venoit
Les bras ouverts, les prenoit
L'une après l'autre pour fa mere.

"Tel ce couple attendoit le Bachelier trop lent
Et de lui, tout en l’attendant,

Elles difo ent du mal, puis du bien, puis les Belles
Imputoient fon retardement
À quelques amutiés nouvelles.

Qui
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Qui peut le reteni: difoit l’une, eÂt-cc amour

Ef-ce aff>ire cit-ce m. ladie
Qu'il y revienne de fa vie,
Difoit l'autre, il aura fon tour.

‘Tandis qu’elles chercho.ent là-deficus du mitere.
Pañle un Mazet portant à la dépofita.re

Certain fard.au p u nête!laute.
Ce n’étoit qu’un prétexte, felon qu'on m'a dit,
Cette dépoñta re ayent grand apétit,
Faifcit portion des talens de ce ruftre,
‘Tenu dans tels repris pour Un truteai 1lluftre.
Le coquin lourd d’ailleurs, de tres court efprit

A la cellule fe méprit.
Il alla chez les attendantes
Fraper avec Les mains pefantes.

Qa oovre, on eft furpris, on le maudit d'abord,
Puis on voit que c'eit un trefor.
Les nonaine s'éclatent de rire.
Toutes deux commencent à dire,

Comme fi toutes deux s'étoient donné le mots
Servons-nous de ce maître fot.
II vaut bien l'autre, que t'en femble‘La Profeffe ajouta: C'eft très bien avisé.

Qu'attendions-neua ici? qu’il nous fut débité
De beaux difcours? non non, ni rien qui louy

reffemble.
Ce pitaut doit valoir, pour le point fouhaité,

Bachelier Docteur enfemble,
Elle en jugeoit très bien la taille du garçon,

Ss fimplicité, fa façon,
Et le peu d'interétqu’en tout il fembloit prendre.

Faifoient de lui be*ucoup acten'ie.
C'étoit l’homme d'Efope il ne fonccuit à r10,

Mais il buvoit mangeoit b.en,
Et fi Xantus l'eût riiifé fa.re,
I auroit pouifé loin l'affaire.
Ainfi bientôt aprivoifé,
HI fe trouva tout difpofé
Pour exécuter fans remife

Les ordres des nunains, les fervant à leur guife

Dans



ro Lr TABLEAUD-ns f5i oFice de Mazet,
Dont :1 1u1 fut donné par les Soeurs un brevet,

Tci la peinture commence:
Nous voilà parvenus au point.
Dieu des vers, ne me quite point
J a1 recours à ton affiftance.
Di-mer pourquoi ce ruftre affis,

Sans peine de fa part, très fort à fon aile
Laulle le foin de tout aux amoureux foucis

De Soeur Claude de Soeur Therefe.
N'auroit-il pas mieux fait de leur donner la chaife
Il me femble déja que je vois Apollon

Qui me dit: Tout beau ces matieres
A fonds ne s'examinent gneres.

J'entends; l'Amour eft un étrange garçon.
T'ai tort d’ériger un fripon
Fn Maître de cerémonies.
Dès qu’il entre en une maïfon,
Regles loix en font bannies
Sa fantaifie eft fa raifon

Le voilà qui rompt tout c'eftaifez fa coutume.
Ses yeux font violens. À terre on vit bientôt
Le galand Cathédral; ou foit par le defaut
De la chaife un peu foible ou foitque du pitaud

Le corps ne fût pas fait de prume
Ou foit que Soeur Therefe eût chargé d’aétion
Son difcours véhément, plein d'émotion
On entendit craquer l'amoureufe tribune.
Le ruftr: tombe à terre en cette occafion.

Ce premier point eut par fortune
Malheureufe conclufion.

Cenfeurs, n’aprochez point d'ici votre oeil pro-
fant.

Vous, gens de bien, voyez comme Soeur Claude

Un tel accident à profit, {mitTherefe en ce malheur perdit la tramontanes
Claude la debufqua, s'emparant du timoné

Thercfe pire qu’un démon
Tâche



Le TABLEAU: 144Tâche à le retirer, fe remettre au trône,
Mais celle-ci n’eft pas perionne
A céder un potte fi doux.
Soeur Claude, prenez garde à vons
Thereié en veut Venir aux ccups

Elle a le poing levé. Qu’elle ait. CL bien
répondre

Quiconque eft cccupé comme vous, ne fent rièn ai»
tof

bi2

Te ne m'étonne pas que vous fachiez contondtu
Un petit mal dans un grand bien.
Malgré la colere marquée #4

Sur le front de la débufquée, PsduClaude fuit fon chemin, le ruftie auffi le fien a
Therefe et mal-contente grande,

Les plaifirs de Vénus font fources d: débats. es
Leur fureur n’a point de fec« nde. nœix

ë
J'en prends à temoin les combats

Qu'on vit fur la terre fur l'onde, pm

is

T

Dame Vénus fe couvre ainfi, fe

Lorfque Paris à Ménelas
Ota la merveille du Monde.
Quoique Bellone ait part ici,
Dy vois peu de coips de cuiraffe.

Quand elle entre en champ clos avc le Dieu La
de Thrace.

Cette armure a beaucoup de grace.

Belles, vous m’entendez je n'en dirai pas plus it}0 8

L'habit de guerre de Vénus N£

x jyER plein de chofes admir>bles, Lu

9
Les Cyclopes aux membres nus 4“

Forgent peu de harnois qui lui foient cemparables à Hi
t

PA!

Celui du preux Achille ruroit été plus b'au, Le
Si Vulcan eût deffus gravé notre tableau.

Or ai-je des nonains mis en vers l’avantute,
Mais non avec des traits dignes de l’action
Et comme celle-ci déchet dans la peinture,
La peinture déchet dans ma defcr.ption.
Les mots les couleurs ne font chofes paruilles,

Ni les yeux ne font les orcilles,

J-
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J'ai Laffé long-tems au filet
Sorur Therefe la détronée.
E lu eut f n teur: notre Mazet
Pauriger fi bien fa jourrée,

Que choeur fut content. L'hifloire finit 1à
Du feftn pas un mot: je veux croire, p ur

Que l’on but que l’on mangea: [c.ufe,
Ce tut l’in‘ermede la pofe.

Erfin teur alla bien horfmis qu’en bonne foi
a'icure du rendez-vous m'’embaraîte, pour-

quoi
Si l'amant ne vint pas, Soeur Claude Soeur

Therefe
Eurent à tout le moins dequoi fe confoler
S’il vint, on fut cacher le lourdart la chaîfe:
L'amant trouva bientôt encore À qui parler.

ESCÉESIEA
Le BAT

I ]N Peintre étoit, qui jaloux de fi femme,
AMlynt aux champs lui peignit un Baudet
Str le nembril, en guife de cathet,

Un fen confr.re, amoureux de ‘Ja Dame,
La va trouver, l’ane efface net;
Dicu fiit comment; puis un autie en remet
As même endrsit, ainfi que l'on peut croire.
A celu'-ci, par faute de mémoire,
Xl mit un bât; l'autre n°en avoit point.
L'époux revient, veut s'éclaireir du pointe
Voyez, mon fils, dit la bonne commere,
L'anc eft témo'n de ‘m'a’ fidélité.
Diantre foit fait, dit l'époux en coleres,
Er du témoin, tt qui l'a“bâté,-
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LE

FAISEUR D’OREILLES,
ET LE

RACOMMODEUR nez MOULES,

Conte tiré des cent Nouvelles Nouvelles, d'us
Conte de Bocaces

SRE Sriame ent en marchandif,
Simple, jeunette, d'affez bonne guife,

Nommée Alix, du pays Champenois.
Compere Andre l'alloit voir quelquefois
A quel deffein, befoin n'eft de le dire,
Et Dieu le fait: c’étoit un maître Sires
Il ne tendoit guere en vain fes filets;
Ce n’étoit pas autrement fa coutume.
Sage eût été l’oifeau qui de fes rets
Se fût fauvé fans laiffer quelque plume.

Alix étoit fort neuve fur ce print.
Le trop d'efprit ne l’incommodoit pcints
De ce defaut on n’accufoit la Belle.
Elle ignoroit les malices d'Amour.
La pauvre Dame alloit tout d:vant e'le,
Et n'y favoit ni fineffe ni tour.
Son mari donc fe trouvant en emplette,
Elle au logis, en fa chambre feuierte,
André furvient, qui fans long compliment
La confidere, lui dit freïdement

Je
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J m'ébshis comme au brut du Royaume,
S’en eit allé le compere Guillaume,
Sans schèver l’enfant que veus portezCir je vers b'en qu’il lui manque une oreille
Votre ccul ur me le démontre affz,
Er ay ht +u mainte épreuse pareille.
Borted. Duu remiit-elle auffi-tôt,
Qu. d'ec-vous quoi, d’un enf nt monaut
P'iccruchercis? n’y favez-vous remede
S: de, fit-if, je vous puis donner aide
En ce b ‘om, vous jurerai bien
Qu'’autie que vous ne m'en feroit tant faire.
Le mal d'autrui ne me teurmente en rien
Fors excepté ce qui touche au compere:
Quont à ce point je m’y ferois mourir
Or effayons, fans plus en difcourir,
Si je fuis maître à forger des oreilles.
Suvenez-vous de les rendre pireilles,
Reprit la femme. Allez, n'ayez fouci,
Repliqua-t-il, je prends fur moi ceci.
Puis le Galant montre ce qu’il fait faire.
‘Tant ne fut nice (encor que nice fût)
Madame Alix, que le jeu ne lui plât,
Philcfopher ne faut pour cette affaire.
André vaquoit de grande affeftion
A fon travail; faifantore un tendon,
Ore un repli, puis quelque cartilage
Et n’y plaignant l'étofe la façon.
Demarn, dit-il, nous polirons l’cuvrage
Puis le mettrons en fa p:rfeétion
Tant fi bien qu’en ayez bonne iffue.
Je Vous en fuis, dit-elle, bien tenue
Bon fait avoir ici-bas un ami,
Le lendemain, pareille heure venue,
Compere André ne fut pas endormi.
11 s’en alla chez la pauvre innocente,
Je viens, dit-il, toute affaire ceffante,
Pur achever l'oreille que favez.
FE: moi, dit-elle, allois par un meffage
Vous avertir de hâter cet. ouvrages

M



D'OREILLES. 1.Montons en haut. Dès qu'ils furent monte
On pourfuivit Ja chofe encommencée.
Tant fut ouvré, qu'Alix dans la peniée
Sur cette affaire un fciupule fe mit
Et l’innocente au bon apôtre dit
Si cet enfant avoit plufieurs oreilles,
Ce ne feroit à vous bien befogné,

-e

Rien, rien, dit-il; à cela j'ai foigne
Jamais ne faux en 1encontres parcuiles.
Sur le métier l'oreille étoit encor,
Quand le rgari revient de fen voygc
Cireffe Alix qui, du premier abcrd
Vous aviez fait dit-elle, un bel ouvi-ge
Nous en tenions fans le compere Andr(
Et notre enfant d’une oreille eût manqués
Souffrir n'ai pu chofe tant indécente.
Sire André donc, toute affaire ceffante,
En a fait unes il ne faut oublier
De l’aller#ÿär, l'en remercier
De tels amis on a toujours affaire.
Sire Guillaume au difcours qu’elle fit,
Ne comprenant comme il fe pouvoit faire
Que fon époufe eût eu fi peu d’efprit,
Par plufieurs fois lui fit faire un récit
De tout le cas: puis outré de colere
Il prit une arme à côté de fon lit 5
Voulut tuer la pauvre Champenoife,
Qui prétendoit ne l'avoir merité,
Son innocence fa naïveté
En quelque forte apaiferent la noife,
Helas Monfieur dit la Belle en pleurant,
En quoi vous puis-je avoir fait ds dommage

La

Te n’ai donné vos draps ni votre argent
Le compte y eft quant au demeurant,
André me dit, quand il parfit l'enfant,
Qu'en trouveriez plus que pour votre ufig.
Vous pouvez voir fi je m2nts, tuez-moi
Je m'en raporte à votre bonne foi,

Ton, II, G Lk-
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dlap 1% fortant quelque peu de coleie,
Lui icporndit* Or bien n’en pirlons pluss
On w le vit, Vous avez cru bien faire,

1run fui d'record; contefter li-deffus
Ne ÿ À irozt que diitouis fuperflus:
Jni ontn net. Faits domain en foite
Qui cc logs .trope le Galant:
N j +s 4 rat de notre dificrend
se Citte, où bien vous êtes morte,
414 s taut avoir adroitement
de frs div abfent en un fecond voyage,
Lt lui mander, par lettre ou pir meffaçe,
tJac vous avez à fui dire deux mots.
Aldré viendra puis de quelques propos

ait

t' mufuiz, fans toucher à l’oreille
Car vu eft faite, il n’y manque plus riens
Note. innocente exécuta très bien
L'oidie donné; ce ne fut pas merveille
Lo crainte donne aux bêtes de l'efprit,
Avdré venu, l’époux guere ne tarde,
Monte, fait bruit. Le compagnon regarde.
Où fe fauver nul endroit il ne vit,
Qu'un: ruelle en laquelle il fe mit.
Te rari frapes Alix ouvre la portes
E. de la main fait figne incontinent y
Qu’en la 1elle eft caché le Galant

Lire Guillaume étoit armé de forte
fQue quatre Ardrés n’auroient pu l'étonner,
Jl tort pourtent, va querir main forte,
Na le voulant fins doute affatiner
Mai, quelque Oreille au pauvre homme conper 5
Peut-’tre pis, ce qu'on coupe en Turquie,
P cruel plein de barbarie.
C'eft ce qu’il dit à fa femme tout bas:
Puis emmena fans qu'elle o at rien dire;
Ferma très bien la porte fur le Sire.
Andié fe crut forti d’un miuvais pas,
£r ce l'Époux ne fevoit nulle chofés

RE

ed



D'OREILLES. 14Sire Guillaume en révant à fun cas
Change d'avis, en foi-même pr pole 3

De fe venger avecque moins de bruit,
Moins de fcandale beucoup p'us de fruit,

Alix, dit-il, allez querir la temme 4De Sire André contez-lui votre Lis 4
De bout en bout courez, n’y manquez pass e

rsPour l’amener vous dnez à lL D me, à 1
Que fen maii court un pail tits grand; qd"
Que je vous ai parlé d’ui chitiment 4Qui la regarde, qu'aux fleurs à or alle,
On fait fouffiir en rencontres pucilie-,Chase terrible, dont le t.ul penter i ï
Vous fait dreffer les cheveux à la tite;
Que fon époux eft tout prét d’y pailer Je

Qu'on n’attend qu’elle afin d’être à la fête aie
äñ

A

CN)

D'ukl 4"
Que toutefois, comme elle n’en peut mais, 2
Elle poura faire changer la peine.

TLa yAmenez-la, courez: je vous promets
o 1er tout, moyennant qu’elle vienne, 2k àthe À

Madame Alix, bien joyeufe s’en fut
Chez Sire André dont la femme accourut
En diligence, qua hors d’haleine ÎPuis monta feule, ne vayant Andié, t>n
Crut qu’il étoit quelque part enfermé.
Comme la Dame étoit en ces alarmes, rÀ

j
Sire Guillaume ayant quité fes armes

4

La fait affcoir, puis commence ainfi
L'ingratitude eft mere de tout vice, des
André m'a fait uñ notable fervice
Parquoi devant que vous fortiez d ici,Je lui rendrai, fi je puis, la parc lR. Au
En mon abfence il à fait une oreille 2%
Au fruit d’Alix; je veux d'un fi bon tôgr

Me revancher je pente v1 2 chote, à;‘Tous vos enfens ont le ne” un peu cor
Le moule en eft afturément la caufe, u

LE]Or je les fais des mieu> *accommoder, #i
Mon avis donc eft que fens retarder LA

G ù

à Not.



LL FAISLUR n'OREILLES.
 potrvoyions de ce pas À l'affaire.

1 1 €cs mots, il vous prend la commere,
1* pr s d'André la jetta far le lit,

difcstié reifin moitié figues en jouit,
La Dame prit le tout en patience;
B uit le ciel de ce que la vengeance
I mbeit fur elle, non fur Sire André
‘Fan lle avoit pour lui de charité,
Six Guillaume étoit de fon côté
S1 «cet ému, tellement irrité,,
(‘à la pauvrette il ne fit nulle grace
Di talton rendant à fon époux
Y>ves pour pois, pain blanc pour foü-ce,
Qu on dit bien vrai que fe venger eft doux
*vres fage fut d’en ufer de la forte:
Y'.fqu'il vouloit fon honneur réparer
Ml ne pouvoit mieux que par cette porte
D’ua tel affront à mon fens fe tirer.
André vit tour, n’ofa murmurer
Tugea des coups; mais ce fut fans rien dires
Et loua Dieu que le mal n’étoit pire.
Pour une oreille il auroit compofé.
Sertir à moins c'étoit pour lui merveilles
Je dis à moins car mieux vaut, tout prifé y
S'arnes gagner que perdre fes oreilles,

nu

GI
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Le: FLEUVE SCAMANDRF 1.

BD/EH SETH
FLEUVE SCAMANDRE.

ÆE voilà prêt à conter de plus bell

pommes
a Amour le veut rit de mon ferm.u*.

Tout obéit, tout cede à cet enfant.
J'ai deformais befoin en le chantant,
De traits moins forts, déguifans Ja choft

“Car après tout je ne veux ctre caufe
D'aucun abus: que plutôt mes écrits
Manquent de fel, ne foient d'aucun prix
Si dans ces vers j'introduis je chante
Certain trompeur certaine innocente
C'eft dans la vue dans l'intention
Qu'on fe meffie en telle occafion,
Touvre l’efprit, rends le fexe habile

etes Bee en ps de mille
Contr& ane feule à qui nuiroient mes vers.

Tai hiqu'én Orateur eftimé dans la Grece,
Des beäux arts autrefois fo iveraine maître L,

Banni de fon pays, voulut voir le féetour
Où fubfiftoient encor les ruines de Troye,
Cimon fon camarade, eut fa part de la ju.
Du débris d'Iion s’étoit conftruit un bourz
Noble par fes malheurs là Priam fa Cour
N'étoient plus que dus noms, d nt le tan

fa proie.
Hion, ton nom feul a des charmes nou

F MgrLieu fécond en fujets propres à net _mpsol
Le

3 AS



(30 Lu: FLEUVEAou ir -e mis ann de toi, ni la plice
Faas IN 4° Licyes de ruits par des Dieux 5
Nicsth mp  ucourvient la fureur l'audace,
X3 des ternc f buleux enfin la moindre trace,

put me prefenter l’imrge de ces lieuxPurr ufait, Se pointtrop m’étendre,

Cmen, le Heros de ces vers,
Se pi meroit pts du Scamandre,

Unct veune ingénue en ce lieu fe vient rendre,
£t couter la trarcheur fur ces bords toujours verds.
Son voile au gré des vents va flotant dans les airs 3
Sa parure eft fans art elle a l'air de bergere,
Une beauté naive une taille légere,
Cimon en eft furpris, croit que fur ces bords
Veaus vient étaler fes plus rares trefors.
Un antre étoit auprès l’innocente pucelle
Sans foupçon y defcend auffi fimple que belle,
Le chaud, la folitude, quelque Dieu malin
L'invitcient d’abord à prendre un demi-bain.
Note Brnni fe cache il contemple il admire,

I} ne fait quels charmes élire
11 dévore des yeux du coeur cent beautésy
Comme on étoit rempli de ces Divinités

Que la Fable à dans fon Empire
II fonge à profiter de l'erreur de ces tems,
Lrend l’air d’un Dieu des caux mouille fer

vetemens
S: couronne de joncs,, d'herbe dégoutante,
Puis invoque Mercure le Dieu des amane-
Cuntre tant de trompeurs qu'eût fait une inno-

cente
da Belle enfin découvre un pied dont la blancheur

Auroit tit honte à Galatée,
Puis le plonge en l'onde argentée

Bt recarde fes lis, non fans quelque pudeurs
Pendant qu'à cet objet {A vue eft arretée
Cinon aproche d'elle: elle court fe cacher

D, ns le plus profond du rocher.
{u furs, dit-il, le Dieu qui commande à cette onde;

postz-.n Décile, régnez avec Moi,
Peu



SCAMANDREPou de Fleuves pouroient d n "eur grue ro, n°
Partager avec tous un aufii di: ne eMp 135
Mon crittal efttrèspatmene er led vadtuse
Je couvrirai pour vous de fleurs tcutre 1447 $6-
Trop heureux fi vos pas le daignent honoier,
Et qu’au fond de mes eaux vous dvigniez vous mi-

Je rendrai toutes vos compsgnes per*
Nimphes auffi, foit aux montagnes,

Soit aux eaux,foit aux bois car j’étends mon pou
Sur tout ce que votre oe:l à la ronde peut voir. [von
L'éloquence du Dieu, la penr de lui dep'ure,
Malgré quelque pudeur qui 2°*oit le mikeit,

Conclurent tout cn pou de tma.
La fupertition caufe mille °cc.duns.
On dif même qu'Amour in erunt à l'>Yah2e
“Tout fier de ve fuccès le nni dit sdieu.

Revenez, dit-il, en ce Heu
Wous garderez que l'en te frchz
Un himen au*s] faut qi>52 Oche

Nous le déclsrer ns quand "rs rnip—pr
Au Confeil qui fera dans TOlhimpe vutal'L
La nouvelle Décle à cé m ts fc rctui2s
Contente? Amour le fait Unmoisip#c& lu,
Sans que p's un du teuigs'a, Caut de leur js
O Mortels' eft-il d.t gaa one d''trel.reis
Vausme de forez plus Le Binni, fans :10n dire,
Ne va plus V.lter cet antie fousent,

Upe nace enfin arrivant,
Tous pour la voir pafler fous l’orme fe vent send.
La Bulle aperçoit l’homme, cire en ce momast:

Ah! voilà le fleuv. Sc-mordre.
On s’étenne on la proie y Le. icanemar",
Que fon himen fe va concC'ue lim:
On en rit car que faire Aucuns à cevps de ÿ 217
Pourfuivirent le Dieu qui s’enfuit à gru
D'autres rirent fans plus. Je ctoisqu enc
L'on feroit au Scamandi. untresmechants

En ce tems-là fembl. ble cun
S’excufoient aifoment touttems,fes… moxir

9

L'époufe du Scamandie en fut que alu

Ga Ï
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TIi: A CONFIDENTEFour quelques traits de raillerie:
Mme un de fes amans l’en trouva plus jolie
C ft un goût: 1] s'offrit à lui d.nner la main.
Les Di ux ne gâtent ren: puis quand ils fe-

roient caufe
Qu’une fille en valit un peu moins, dotez-la

Vous trouverez qui la prendra
Ts'argent répare toute chofe.

L A

CONFIDENTE
SANS LE SAVOIR,

OU

LE STRATAGEME,
TE ne connois Rhéteur ni maître ès Arts
J Tel que l'Amour il excelie en bien dire 3

Se. atgumens Ce font de doux regards y
De terdr.s p'our:, Un gracieux fourire.
A so à "exerce en fon Empire2.4 Qi rar fes étendarts

“ant fe march+ fes finefes,

La

op 1 u eus. Entouré d: remparts.
veu f cien p ‘ez deux foiterelfes
*in'il en vite wi, une autre le Dieu Mars 3
Cue cl'ui-ci faTe a tr tout un monde,
‘Li 1 fit ainé, qi] ne lui manque rien
#3 o1t fon fort je veux qu’il fe morfonde
\nou tout nu ferr rendre le fien.

die Un de mes plus favoris
C'eft



SANS LE SAVOIR. 15?
C'eft l'inventeur dus tours ftratagêmes.
Pen ai bien lu, j'en vois pratiquer mêmes,
Et d’aez bons, qui ne font ricn au prix,

La jeune Aminte à Geronte donnée,
Meritoit mieux qu’un fi trifte himénée,
Elle avoit pris en cet homme un époux
Mal-gracieux incomm de jaloux.
Il étoit vieux elle à peine en cer Âge
Où, quand un coeur n’a point encore umé,
D'un doux objet il eÂ bien-tôt charme.
Celui d’Aminte ayant fur fon pillage
Trouvé Cléon, beau, bien fait, jeune fage,
I! s’acquita de ce premier tribut,
Trop bien peut-être, mieux qu'il ne falut-
Non toutefois que la Belle n’apofe
Devoir tout à ce doux fentiment
Mais lorfqu'Amour prend le fata!] moment,
Devoir tout, rien c'eft mem chof
Le but d'Aminte en cette pañion
Etoit fans plus, la confolation
D'un entretien fans crime où la pauvrette
Verfat fes foins en une ame difcrette,
Je croirois bien qu'ainfi l'on le prétend
Mais l'apétit vient toujours en mangeant
Le plus für eft ne fe point mettre à table,
ÆAminte croit rendre Cléon traitable
Pauvre ignorante! Elle fonge au moyen
De l'enigager à ce fimple en*retien
De lui laiffer entrevoir quelque eftime,
Quelque amitié quelque chofe de plus,
Sans y mêler rien que de légitime
Plutôt la mort empéchat tel abus
Le point étoit d'entamer cette affaire,
Les lettres font un étrange mittere,
Il en provient maint maint accident,
Le meilleur ef quelque für confident,
Où le trouver? Geronte eft homme à craindre.
3 À dit tantôt qu'Amour favoit atteindre
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154 La CONFIDENTYF
A 1.5 defluins d'une où d'autre façon
Ceci nuit fert de preuve de leçon.
Ciron avoit une vieille parenté,
Serre prude,, qui s’attribuoït
Autorite fur lui de Gouvernante.
Midime Alis (ainfi l’on l’apelloir)
Por un beau jour eut de la jeune Aminte
Ce compliment ou plutôt cette plainte
Je ne fais pis pourquoi votre parent
Qui m’eft fut toujours indiffgrent
Et lv fera tout le tems de ma vie,
A de m'aimer conçu la fantaifie.
Sous ma fenêtre il pafle inceffamment
Je ne faurois faire un pas feulement,
Que je ne l’aye auffi-tôt à mes trouffes
Lettics billets pleins de paroles douces
Me font donnés par une dont le nom
Vous eft connu je le tais pour raifon.
Faites cefler pour Dieu cette pourfuite
Ælle n’aura qu’une mauvaife fuite.
Mon mari peut prendre feu là-deffus,
Quant à Cléon fes pas font fuperfluse
Dites-le-lui de ma part, je vous prie.
Madame Alis la loue, lui promet
De voir Tléon, de lui parler fi net
Que de l'aimer il n’aura plus d'envie.
Cléon va voir Alis le lendemain
Ælle lui parle, le pauvre homme nie
Avec ferment, qu’il eût un tel deflgin.
Madime Ahs l’apelle enfant du diable
*Fout vilsin cas, dit-elle, e& reniable;
Ces fermens vains peu dignes de foi
Meriteronnt qu'on vous fit votre faute.
Laiflons c:la la chofe eft vraie ou faufle
Mus fauile où vraie, il faut, croyez-moi
Vous mettre bien dans la tête qu'Aminte
Eft femme lage, honnête, hors d'atteinte:
Renoncez-y. Je le puis aifément,
Reprit Cléon, Puis au même moment

n



SANS LE SAVOIR PR)Il va chez lui fonger à cette affine.
Rien ne lui peut débrouiller le miîtere.
Trois jours n’étoient pañés entierement,
Que revoici chez Alis notre Bulle:
Vous n’avez pas, Madame, lux dit-elle,
Encore vu, Je penfe nctre amant
De plus en plus fa pouitu‘te s’'ougm. nte,
Madame Alis s’empurte, fe tourments î
Quel malheureux! puis l’autre la qut nt,
Elle le mande il vient tout à 1 in 4 nt
Dire en quels mots As fit ta ht nou,

1

Il me faudroit une lingue de fr;
Et quand de fer j'autms meme la lang

à

Je n’y pourois parvenir tout En‘ r Cr
fut empleyé dans cette répr made.
Allez Satan, allez vrai Luciter, 1

TT

Maudit de Dieu. Latureur tut fi urnle ên
Que le pauvre homme étouréi dus l' bord,
Ne fut que dire avouer qu’il eut toit,C’étoit trafiir par trop fa confcience. ÿ
I) s’en retourne, il rumine, iliepene, PU
Il rêve tant qu'enfin il d'e en foi:

É 2

Si c'étoit-Ià quelque rufe d'Aminte
Je trouve helas! mon devoir dans fi p'u its, EE
Elle me dit, o Cléon aime-moi 1hAime-moi donc: en difant que je l’aime, 3

Je l'aime aufii, tant pour fon fhatarème
Que pour fes traits. J'avoue en bonne toi
Que mon efprit d'abord n’y voyoit gouteMais à prefent je ne fais aucun doute À

prAminte veut mon cour ati ément. "à
Ah! fi j'ofois, dès ce meme momentTe l'irois voir plein de canftance 4
te fui dirois quelle eff la Vinence

cc

Quel eft le feu dont je me tens épris. 4
Pourquoi n’ofer? offente pour oftent,
L'amour vaut mieux encor que le m'piine
Mais fi l'époux m'attrapoit au logis?
Laiflons-la faire, lanlons-nous conduire.
T arois autres jours n’étoient palés encor ÿ
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156 La CONFIDENTE &c
On Amine va chez Alis, pour inftruire
Sn cher Clion du bonheur de fon foit
3 ‘ut, dit-elle, enfin que je deferte
Votre porornt a refolu ma perte;

m yretend avoir par des prefens.
M a des prefens c'eft bien choifir fa femme!
T ner, voilà rub’s diamans,
Vo 'à bi n pis, c'eft mon portrait, Madame.
Atlusément de mémoire on l’a fait;
Cir m n époux a tout feul mon portrait,
A mrn lever cette perfonne honnete
Que vous favez, dont je tais le nom ÿ
Sen eft venue, m'a Jaiffé ce don.
Vote parent merite qu’à la tête
On le lui jette s’il étoit ici...
fe ne me fens prefque pas de colere.
Ovez le refte: il m'a fait dire auffi
Qu’:1 fait fort bien qu'aujourd'hui pour affaire
Mon mari couche à fa maifon des champs
Qu'’incontinent qu’il croira que mes gens
Seront couchés, dans leur premier fomme,
Il ie rendra devers mon cabinet,
Qu efpere-t-i1? pour qui me prend cet homme à

Un rendez-vous! eft-il fol en effet
S.ns que je crains de commettre Geronte
Je pofrois tantôt un fi bon guet,
Qu'il feront pris ainfi qu’au trébuchet
Ou s cnfuiroir avec fa courte honte.
C>s mots finis, Madime Aminte fort.
Une Loure ipies Cleon vint, d'abord
On lus erti les joyaux la boete:
On l'auroït pris à la gorge au befoin.
Æh bien, cela vous femble-t’il honnête?
Ma ce n’elt rien, vous allez bien plus loin.
Alis dit lors mot pour mot ce qu’Aminte
Venoit de dive en fa derniere plainte.
Ci‘on fe tint pour dûment averti
Jrimois, dit-il, il eft vrai, cette Belle
Mais puifqu'il faut ne rien efperer d'elle
Je me retire, prendrai ce partie

Vous
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Vous ferez bien, c'eft celui qu’il faut prendre,

Lui dit Alis. Il ne le prit pourtant,
Trop bien minuit à grand’ pcine fonnant,
Le compagnon fans faute fe va rendre
Devers l'endroit qu’Aminte avoit marqué
Le 1endez-vous étoit bien explique,
Ne doutez point qu'il n°, füt fine cfcorte,
La jeune Aminte attendoit à le porte:
Un profond fomme occupait tous les veux;
Mîme ceux-là qui brillent dans les crenx,

Etoient voilés par une épaile nue.
Comme on avoit toute chofe prévue,
H entre vite, fans autres difcours
Ils vont, ils vont au cabinet d’amours,
LA le Galant dès l'abord fe récrie,
Comme la Dame étoit jeune julie,
Sur fa beauté: la bonté vint après,
Et celle-ci fuivit l’autre de près.
Mis dites-moi, de grace, je vous prie,
Qui vous a fait avifer de ce tour
Car jamais tel ne fe fit en amour,
Sur les plus fins je prétends qu'il excelle
Et vous devez vous-même l'avouer.
Elle rougit, n’en fut que plus belle,
Sur fon efprit, fur fes traits, fur fon zele,
Il la loua; ne fit-il que louer

Le REMEDE
41 l'on fe plaît à l’image du vrai,
1e) Combien doit-on rechercher le vrai m‘me

J'en fais fouvent dans mes Contes l’efcai,
Et vois toujours que fa force eft exnême,
Et qu’il attire à foi tous les efprits
Non qu’il ne faille en de pareils écrits

Frindc
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L REMEDLrFrPE 15Nos vieux Romans, en leur file pluitan*,
Nomment cela paroles de preju
Nous y voyons pratiquer cet uivge,
Demi-amour, demi-marnge,
Table d'attente, avant-coût de l’himen,
Amour n’y fit un trop long examen:
Prêtre parent tout enfemble, Not vie,
En peu de jours il confemma l’affane:
L'efprit Manceau n'eut point part à ce fair,
Voilà notre homme heureux fatisfnt,
Pañint les nuits avec fon Ep ufée;
Dire comment, ce feroit chofe aifée
Les doubles clefs, le bréchet à l’enclos,
Les menus dons qu’on fit à la foubrette,
Rendoient l'époux jouïffant en repos
D'une faveur douce autant que fecrette,
Avint pourtant que notre Belle un foir
En fe plaignant, dit à fa Gouvernante,
Qui du fecret n’étoit participante
Je me fens mal; n’y fauroit-on pourvoir
L'autre reprit: M vous faut un remed
Demain matin nous en dirons deux mots,
Minuit venu, l’époux mal à propos,
‘Tout plein encor du feu qui le poflede,
Vient de fa part chercher foulagemen.,
Car chacun fent iei-bas fon tourment.
On ne l’avoit averti de la chofe.
Il n’étoit pas fur les bords du fommoeil,
Qui fuit fouvent l’amoureux aporeil,
Qu'incontinent Aurore aux doigts de rofe,
Ayant ouvert les portes d'Orient,
La Gouvernante ouvrit tout cn 1ian*,
Remede en main, les portes de la chamlre.
Par grand bonheur il s’en rencontra cu,
Car la faifon aprochoit de fepten.ire,
Mois où le chaud le fro d nt Jouteux:
La fille alors ne fut pas aiftz fin
Elle n'avoit qu’à tenir bonne mine,
Et faire entrer l'amant au fond des di ps,

Cho
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Chofe f cle autant que naturelle
L’'emecun .u1 tourna la cervelle
Elle fa he elle-même, tout bas
Dit en ceux Nuts quel eft fon embaras.
L'amant fut fige, il prefenta pour elle
Ce que B,unel à Marphife montra.
La Gouvur nte, avant mis fes lunettes,
Sur le Galint ton adrefle éprouva
Du bain interne elle le régala,
Puis dit adiu, puis après s’en alla.
Dieu la conduife, toutes celles-là
Qui vont nuifant aux amitiés fecrettes
S1 tout ceci pañoit pour des fornettes,

Comme il fe peut, je n’en voudrois jurcr
On chercheroit dequoi me cenfuser.
Les cratqueurs font un peuple fêvere
Is me diront: Votre Belle en fortit
En fi'le fotte n'ayant point d'efprit
Vous lui donnez un autre caraétere
Cela nous rend fuipeéte cette affaire;
Ncu, avons heu d'en douter, auquel cas
Votre prologue ici ne convient pas.
Je répondia! Mais que fert de répondre
C’eft un procès qui n’auroit point de fin
Par cent raifons j'aurois beau les confondre
Ciceron même y perdicit fon Latin.
M me fuffit de n'avoir en l'ouvrage
Run avance qu'après dus gens de foi:
Pai nus catands, que veut-on davantagz
Chaun ne peut en dire autant que moi
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Paris, fans pair, n’avoit en fon enceinte
«Rien dont les yeux femblaifent fi ravis
Que de la belle, aimable jeune Aminte,
Fille à pourvoir, des meilleurs partis.
Sa mère encor la tenoit fous fon aile;
Son pere avoit du comptant du bien
Faites état qu’il ne lui manquoit rien.
Le beau Damon s'étant piqué pour elle,
Elle reçut les offres de fon coeur
Il fit f bien l'efclave de la Belle,
Qu’il en devint le maître le vainqueur
Bien entendu fous le nom d’himénée
Pas ne voudrois qu'on le crût autrement.
L'an révo\u ce couple fi charmant,
Toujours d'accord, de plus en plus s’aimant.
Vous euffiez dit la premiere journée

Se promettoit la vigne de l'Abbé
Lorfque Damon, fur ce propos tombé,
Jp à fa femme: Un point trouble mon ame;
Je fuis épris d’une fi duuce Aâme,
Que je voudrois n'avoir aimé que vous,
Que mon coeur n’uût refenti que vos coups,
Qu'il n’eût logé que votre feule image,
Divne, il eft viai, de: fon premier hommore.
Pu pzndint éprouvé d’autres feux,

J

*_p dis ma coulpe, jen fuis tout honteux
11 m'en fouvient, la Nimphe étoit gentille,
Aa fond d’un bois l'Amour feul avec nous y
Il fit bien, G mal me direz-vous,

Q-r
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Cl quemurer ‘uiques à PI ai <C,
MI 1 eut vous p rt oi merre te nt,
J'en garde au coëur un tenfibli 10, <7
t'eu> fiois enfens avant mon M piiTe,

votre pere ai-je dit ce ficict
En avcns-nous fait plus m'uvvs mis,
Ce difcours fut à peire vrofcre,
Que Pécoutint s’en court, teut
Treoure du bât la fangie fe latticne-
Puis va criant partout. Fe fers Joree
Chacun en rit, encor qu cn*eun fache
Qu'il a dequoi faire i1re à fn tour.
Les deux maris vent dan, mant cuiefeur,
Criant, courant, chacun À f1 maniere,
Bâté le gendre, fanr!> 1: bewu-pèrce
On douteta de ce desnier point-ci;
Mais il ne faut telles chrfes mécroire,
Et par exemple, écoutez bien ceci
‘Quand Roland fut les plaifirs la gloire
Que dans la grote avoit eus fon rival,
D'un coup de poing il tua fon cheval.
Pouvoit-il pas, traînant la pauvre bête,
Mettre de plus la felle fur fon dos
Puis s’en sÎler, tout du haut de fa tête,
Faire crier redire aux échos:
Fe fus bâté, fanglë, car 14 n'importe,
‘Tous déux font beris. Vous voyez de la forte
Que ceci peut contenir vcrité.
Ce n’ef affèz, cela ne doit fuffire
1] fayt auffi montrer l’utilité
De ce récit; je m'en vais vous la dire.
L'heureux Dimen me femble un pauvre Sire,
Sa tonfitnce eut bientôt tout gâté,
Peur la féttife la fimnlicité
De muitié, quont à mor je l’admire
Se confeffer à fon propre rai!
Quelle fulle! imprudeme e% un terme
Foible à mon fens puu: exprimer ceci.
Mon ducours dons er denx points fi renterms,

La
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Le CONTRACT. 165
Grand maître &s Arts, furtout en l'art d'aimer,

Du beau Monde avoit que'que ulife,
Chantoit bien, favoit aim.r

Et s’il faut déclarer tout le fecret miftere,
Amour, dit-on, l’avoit fait Piécerteur,
Il ne s étoit introduit près du ficre,

Que pour voir de plus pres li frnur,
H obtient tout ce qu’:} d fire,
Sous ce trompeur déguitemen*
Bon Piécepieur, fidelle amant,
Soit qu’il régente, ou qu’il fouphe,
1 réviffit également.

Déja fon jeune pnpile
Explique Horace Virgile,

Et déja la Beauté qui fait tous fes defirs,
Sait le langage des foupirs
Notre maître en galanterie

‘Très bien lui fit prariquer fes leçons.
Cette pratique auffi-tôt fut fuivie

De maux de coeur, de pamoifons,
Non fans donner de terribles foupçons

Du fujet de la maladie.Enfin tout fe découvre, le pere irrité
Menace, tempête, crie.
Le Doéteur épouvanté
Se derobe à fa furie.

La Belle volontiers l'auroit pris pour époux,
Pour femme volontiers il auroit pris la Belle
L'himen étoit l’objet de leurs voeux les plus doux,

Leur tendreffé étoit mutuelle.
Mais l'amour aujourd'hui n’eft qu’une bagatelle,
L'argent feul aujourd’hui forme les plus beaux

Elle étoit riche, il étoit gueux, [noeuds
C’étoit beaucoup pour lui,c’étoit trop peu pour elle,
Quelle corruption o fiecle 0 tems! 0 moeurs!
Conformité de biens, difference d'humeurs
Souffrirons-nous toujours ta puiffance fatale,
Méprifable interêt, oprobre de nos jours,

‘Tiran des plus tendres amours
Mais faifons treve à la Morale,
Et reprenons notre difcours, Le

Me ha) res a



106 Lr CONTRAC.Lo y 1 ten f ché, la fille bien mêtie,
Mo 4K 1 117 al fut bien reparer ce malhour,

matte à ceuvert fen honneur
Qu.1 remed on la marie,

Nen vw G.1 nt, Jen ai dit les raifons,
M: <rtn cuidim Amoureux des telions,

Piu que d, fillette gentille:
Ricte tuiht nament de bunne famille,
An lLipu bon enfant fot, je ne le dis pas,

Pusiqu’il 1ncroit tout le cas.
Mu ciand u Je fauroit, fait-a! mauvaile emplette 7
On lui donn> à la fois vingt mille bons ducats,

Jeune époufe befcgne fuite.
Combien de gens avec femblable dot,

O- pris, le fachant bien, la fille le gros lot,
Et celui-ci crut prendre une pucetle
Ben cit-il vrai qu’elle en' fit les: façons,

Murs qutre mois après la favante Donklle
Montre le prix de fes leçons
File mit au monde une fille,
Quo:! deja père de famille!
D.t l'époux, étant bien furmiis.

Au bout de quatre mers! c'eft trop sût, je fuis peiss
Quatre mois ce n'eft pas mon compte.

Sans tard r, au bcau-pere il va:contes fa honte,
Pretend qu'on le lépare, fait bien du frac.
Le beau-pcre fouri, lui dit: Parlons has,

Quelqu’un pouroit bien nous entemdee
Comme vous ladis ie fus gendre,
Et me plaigais en pareil cas,

Te pirlu comme vous d'abandonner ma femmes
Ç eit l’ordir are efter d'un violent dépit
Mon be su-pere defunt, Dieu vouille avoir on ame,
11 «toit honnéte homme me remit l'efprit,
La piluk, à vras dire, Étoit affez amere,
M is 1) 1ur La dorer, pour me fatisfaire,

D'un bon contraët de quatre mille écus,

De anche min,
F 21 octitdda dot; je nemn'es plaignis plus,

è



Les QUI PRO QUO. 18Ce contiaët doit patler de famille ent C 14,
Je le g rdois expres, °yez-un meme tcin,

Vous pourez en avoit bcloimn,
Si vous mariez votre fille.

A ce dilcours le gendre moins fleche
Prend le contradt, tait la 1extichiee

Dieu prelerve de mai ceux qu’en taille occunierce
On confole à muilieux Munrclhe

NE ERENENT AT
Les QUI PRO QUO.

X Âme Fortune aime fousent à riry Et nous jouant un tour de fn métier,

Au lieu des biens où notre coeur a'p.re,
D'un quiprequo fe plaît à nous pay
Ce font fes jeux, j'en parle à juite caufe,
Il m'en fouvient ainf qu’au premicr jour.
Cloris moi nous nous aimions d'amour
Au bout d'un an la Belle fe difpofe
A me donner quelque foulagement,
Foible léger, à parler franchement-
C’étoit fon but mais quoi qu’on fe propoie,
L'occafion le difcret amant
Sont à la fin les maîtres de la chofe,

LA

Te vais un ‘oir chez cet objet charmant,
L'époux étoit aux champs heureutement,
Mais il revint la nuit à peine clofe.
Point de Cloris: le dédommagement
Fut que le fort en fa place fupofe
Une foubrette à mon commandement,
Elle paya cette fois pour la Dame,
Difons un troc, où reciproquement
Pour la fonbrette on emplova la femme:
De pareils traits tous les livres font pleins.

Bien cf-il vrai qu’il faut d’habiles man.
BP. ‘a
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Pour :mPner chofe ainfi furprename
1 eit beivin d'en bien fonder le cas,
Sins rien fercer fins qu’on violente
Un incident qui ne s’attendoit pis.
L'av.ugle cafont, joueur de pañe-pañe,
Tt ii voit clair à tendre maint panneau,
Fit d. ces tours: celui-là du b.rceau
Lov2 li paîlle à l’égord du B.once;
Cu quenta moi, ma moin pluine d'audace
Fn mill: endroits à p ut-être g'té
Ce que la fienne a bien exécuté.
Or il eft tems de finir ma preface,
Et de preuver par quelque nouseau tonr
Les guiproquo de Fortune d’Amour.
On ne peut mieux établ'r cette chofz
Que par un fait à Marfeille arrivé
‘Tout en eft vrai, rien n’en eft controuvé.
LA Clidamant que par refpeét je n'ofe
Sous fon nom propre introduire en ces vers,
Vioit heureux, fe pouvoit dire en femme
Mieux que pas un qui fût en l'univers.
L'honnéteté, la vertu de la Dame,
Sa gentilleffe, même fa beauté,
Devoient tenir Clidamant arrété,
H ne le fut; le diable eft bien habile,
Si Cet adreife tour d'habileté,
Que de nous tendre un piége auffi facile
Qu’eft le defir d'un peu de nouveauté,
Près de la Dame étcit une prfonne,
Une fuivante ainf qu'elle mignonne,
De même taille de pareil maintien,
Geute d corps, il ne lui manquoit rien
De ce c ii plait aux chercheurs d’avantures.
La Dame avoit ua peu plus d'agrément,
Mais fois le mafque on n’eût fu bonnement
Laquc'l. élire entre ces créatures.
Le Marfuillois, Provençal un peu chaud,
Ne manque pis d'attaquer cu plutôt
M-dame Alix, c'était cette foubrette.
“facame Alix, encor qu’un peu coquette,

Rervcya



Les QUI PRO QUO 1Renvoya l'homme. Enfin il lui promet
Cent beaux écus bien comptes clan nets
Payer ainfi des marques de tendr.fle,
En la fuivante étoit, vu le pays,
Selon mon fens, un fort honnéte prix.
Sur ce pied-là qu’eût couté 11 mautrett
Peut-être moins; car le hifird y fait.
Mais je me trompe, la Dame étoit telle,
Que tout amant, tant fât-il prrfeit,
Auroit perdu fon Latin auprès d’elle
Ni dons, ni foins, rien n’auroit 1£vilr,
Devrois-je y faire entrer les dons auffi?
Las! ce n'eft plus le fiecle de nos peres:
Amour vend tout, Nimphes bergeres
Il met le taux à maint objet divin.
C’étoit un Dieu, ce n'eft qu’un Echevin.
O tems! o mœurs! o coutume perverfe
Alix d’abord rejette un tel commerce,
Fait l’irritée, puis s’apaîfe enfin,
Change de ton, dit que le lendemain,
Comme Madame avoit deffein de prendre
Certain remede, ils pouroïient le matur
Tout à loifir dans la cave fe rendre.
Ainfi fut dit, ainfi fut arrêté
Et la foubrette ayant le tout conté
A fa maîtrefie, auffi-tôt les femelles
D'un guiproquo font le projet entre elle
Le pauvre époux n’y reconnoitroit mer
Tant la fuivante avoit l'air de 1: D mes
Puis fupofé qu’il reconnûr la fersme,
Qu’en pouvoit-il arriver que tout b-
Elle auroit lieu de lui chanter fa "7Le lendemain par hafard Clidim nt.

Qui ne pouvoit fe contenir de joie,
*Frouve un ami, lui dit étourdirnent
Le bien qu’Amour à les defits envor>.
Quelle faveur! Non qu’il n’eût bien x
Que le marché pour moins fe tüt conclu
Les cent écus lui faifoient quelque peines
L’ami lui dit Hé bien feyens chacun

Tom, IL, H
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Et du plaifir des frais en commun.
L'époux n’ayant alors fa bourfe pleine,
Cinquante (cus à fauver étoient bons.
D'outre côté communiquer la Belle,
£a Jle apparence y confentiroit-elle

ss
aller ainfi livrer à deux Gafcons!

S2 t>roient-ils d'une telle fortune
Et devoit-on la leur rendre commune
l'ami leva cette difficulté,
Reprifentant que dans l’obfeurité
Alix feroit fort ailément trompée,
Une plus fine y feroit attrapée.
1 fuffiroit que tous deux tour à tour
Sans dire mot ils entraffent en lice,
Se remettant du furplus à l'Amour,
Qui volontiers aideroit l’artifice
Un tel filence en rien ne leur nuiroîts
Madame Alix fans manquer le prendroit
Pour un ctet de crainte de prudences
Les murs ayant des oreslles, dit-on,
Le mieux étoit de fe taire; à quoi bon
D'un tel fecret leur faire confidence
Les deux Galans ayant de la façon
Réglé la chofe, difpofés à prendre
Tout le plaifir qu’Amour leur promettoit,
Chez le mari d'abord ils fe vont rendre.
Là dans le lit l’époufe encore étoit.
L'’époux trouva près d'elle la foubrette,
Sans nuls atours qu’une fimple cornette,
Bref en état de ne lui point manquer.
L'heure arriva les amis contefterent
Fansacuchant le pes, long-tems difputerente
L'époux ne fit l’honneur de la maifon,
Tel compliment n’étant là de faifon.
À trois beaux dez pour le mieux ils réglerent
Le précurfeur, ainfi que de raifon.
Ce fut l’amis l’un l’autre s'enferme
Dans cette cave attendant de pied ferme
ns,-aodume Alix, qui ne vient aullements

er«trop
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Frop bien la Dame en fon lieu s’en vint faire
Tout doucement le fignal néceffaire.
On ouvre, on entre, fans retardement,
Sans lui donner le terms de reconnoitre
Ceci, cela, l'erreur, le changement,
La difference enfin qui pouvoit être
Entre l'époux fon affocié.
Axant qu’il pût aucun change paroître,
Au Dieu d’Amour il fut fcrifié.
L'heureux ami n’eut prs toute la joie
Qu’il auroit eue en connoiflant fa proie.
La Dame avoit un peu plus de beauté:
Outie qu’il faut compter la qualité.
À peine fut cette fcene achevée,
Que l'autre aéteur par fa prompte arrivée
Jette là Dame en quelque étonnement
Car comme époux, comme Clidamant même,
Il ne montroit toujours fi fréquemment
De cette ardeur l'emportement extrême.
On imputa cet excès de fureur
A la foubrette, la Dame en fon cœur
Se propofa d’en dire fa penfée.
La fête étant de la forte pañiée,
Du noir féjour ils n’eurent qu’à fortir.
L'affocié des frais du plaifir
S’encourt en haut en certain veftibule
Mais quand l'époux vit fa femme monter,
Et qu'elle eut vu l'ami fe prefenter,
On peut juger quel foupçon, quel fcrupule,
Quelle furprife curent les pauvres gens.
Ni l'un ni l’autre ils n’avoient eu le tems
De compofer leur mine leur vifage,
L'époux vit bien qu’il falloit être fage,
Mais fa moitié penfa tout découvrir,
l'en fuis furpris, femmes favent mentir,
La moins habile en connoît la fcience,
Aucuns ont dit qu’Alix fit confcience
De n'avoir pas mieux gagné fon argent
Plaignant l’époux, le dédommageant,
Æt voulant bien mettre tout fur fon compte

Fout



17: Lrs QUI PRO QUO.Put c:"> n’cft que pour rendre le Conte
Un pou muilleur. J'.i vu les gens mouvoir
Deux cuctions l’une, c’eft à favoir
Si 1 époux fut du nombre des confretes,
A mon wwis n°1 p int de fondement,
Porqu la Darc+ l’ami nullement
Ne p ccendoient x er à ces mifteres,
L'autre print eit teuchant le talion,
Et l’on demand: en cette occafion,
Si pour ufer d’une jufte vengeance,
Preterdre erncur caufe d’ignorance
À cette Dime auroît été permis.
Bien que ce foit affez là mon avis,
La Dame fut toujours inconfolable.
Duu gard’ de mal celles qu’en cas femblable
Il ne faudroit nullement confoler
J'en connois bien qui n’en feroient que rire,
De celles-là je n’ofe plus parler,
Et je ne vois rien des autres à dire,
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DICTION AIRE
Des mots vieux, ou peu ufités qui «tr x

vent dans les Contes de la Fontaine.

Ccsintance. Habitude, commerce.

Ajroier- Bleffer, eftropier.
Accoutrer, Au figuré, batre, tr. per

Affubler. Couvrir, revétir,
Aguimpée, Couverte d’une guimpr.
Aillade, Ragout à l'ail.

Allégeance. Soulagement, confolation.
Ambroife. Mot corrompu d’ambroyie, qui ett li

nouriture des Dieux.
Anguillade. Coups de feuet, parcequ’on fait dis

fouets de peau d’anguille.
tourné, Orne paré,
Aueun. Quelqu'un.
Aucunement, Un peu, rmédiocrement.

Avoir, Bien, richeffe.
B. Bachelette. Jeune fille propre à inipir 1 on à

reffentir de l’amour.
Bâme. Mot corrompu de baume,
Baflant. Suffifant.
Befagner, Travailler.

Bon-bommeau. Bon-homme.
Bréchet. Porte, cloifon.

Brin. Point du tout.
C. Cafaid. Bigot, hipocrite.
Calande. C'étoit autrefois une afegt LL. Co ts

les Curés d’un Doyenné qui 12 ter it le
premier jour de chaque mc.s chez Le D.ven,
pour conferer des aifaires d. leurs pirv.s.

Çarslus, Monnoie qui val it d., à 216
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DICTIONAIRE.vi" Benne chere qu’on fait en buvant
tn fe reourflant.

Ca. ncrn cas, c'eft un ton rauque
froid, comme fortant d’une caverne où d’un

t'ultre,
Catus, Intrigue, mittere.

Cedrt Jer dedans, en ce lieu-cie
Cettur. Ce,
Crartre. Prifon.
Crau*, charlle; de chaïcir. Importer, fe foucier.
Chef, vemr à clef, c’eft venir à bout, II figni-

fie auffi la tête.
Chevance. Bien, richeffe.
Cher. Fomber.

Cluchillement. Bruit fourd que l'on fait en fe
chuchetant à l'oreille.

Claquemurer, Enfermer, emprifonner.
Chre, Fermer.
Cor. C.lme, tranquile, paifible.

Compartageant, Celui qui partage avec un au-
tre.

Cerfage. Taille du corps.
Couardife. Timidité, lâcheté, poltronerie.
Coulpe. Péché, F'en dis ma coulpe. Je m'en

confeîle, je m’en repents.
D. Dam. Rifaues, dépends.
Déconvensé. Malheur, mauvaife avanture.
Dédut. Divertiftement, plaifir. Il fe dit parti-

cudierement du plaifir de l’amour.
Demeurart. Rette. Au demeurant, Au refte.
Dzfite, Fichée, en colere.
Dejenpaiers Quater la partie, être hors d'état

à: fervir, comme un vaiffeau qui a perdu
fon mât fes manoeuvres.

Devis. Entretien, propos familier.
Diableteau, Petit diable.
Dsint. Donne.
Darre. Etre propre, convenir.
FE. Hbabir (S*). S’étonner, être furprise
£b at, Divertiement

Ebz=



DICTIONAIRLE.Æbatre (s'), Se divertir.
conduit, Refulé,
Æsnoucher. Chaffer les mouches,
Æmontie. Contre, à l’égard.
Enfançon, Petit enfant.
Enter. Remplir de méchante engeance.
ÆEntregent. Maniere adroite civile de vivre

dans le monde.
Erre. Train, allure. Æ grand’ erre, fort vite, à

toutes jambes,
Efclandre, Malheur, accident ficheuxe
ÆEteuf, Balle de jeu de paume.
Ærrif, Querclle, débat.
F. Faciende Cabale, fociété de fripons.
Faudrai, faut, faudront; du mot faillr. Manquers
Féal. Arni fidele,
Feriable, Chommable, que l'on doit chommers
Ferie. Fête, jour que l’on chomme.
Force, Beaucoup, une grande quantité.
Fors, Hormis, excepté.
Frifgue. Joli, mignon.
G. Galer. Batre, égratigner.
Gatoife. Jeune fille gaie éveillée.
Gars, Un joli garçon, ou fumplemient un garçone
Gent. Propre, joli, gentil,
Grabat. Méchant lit,
Gregues, Haut-de-chaufles qui ferre les feffes

les cuiffes.
Guerdonner. Récompenfer.
H. Haire. Miferable, pauvre, homme de rien:
Hart. La corde d’un pendu, ou le lien d'un fa-

got.Hätier. Grand chenet à plufieurs crans où l’on
mettoit plufieurs broches.

Héberger. Loger, recevoir chez foi.
Here. Voy. Haire, C'eft la même chofe,
Honnir. Defhonorer, méprifer.
Horion. Coup de poing, de batôn, ou d'épée
User, Se moquer de quelqu'un par des cris

autres fignes de derifion,
7.“#1



DICTIONAIRE,Ha. Aujourd’hui.
H us. Petitx porte.
DT Bee mciptements

féroce, Foune Elie
de. Cole,
L. Lebur, Travoils
Lamp:s. Le palais, le dedans de la bouchçe

Languarde, Babillarde.
Lu'ans. LA-dedans, en ce lieu-là.
Lrelee Joie, allégreffe,
Lameut. Drap pour un lit.
Los. Alors.
Louchet, Efpece de hoyau ou de bêche propré

peur fouir la terre,
Luiton. Petit Lutin.

M,* Maillé, Ferme pris de la chaîte. Marqueté,
Les perdre:ux ne font bons que lorqu’ils font
maillés, Plus que maillée, en parlant d’une
fille, veut donc dire autant que, plus que
bon,

Maint, mainte, Plufieurs, un bon nombre,
Manoir. Demeure, féjour.
Marjeol.t, Damoifeau fot ridicule.
Mecbef. Accident, malheur, crime.
Mécroire. Ne pas croire, ne point ajouter foie
Mefait. Péché, crime, mauvaife aétion,
Méenee. Famille.
Ma marcel 4 6. Bieffare qui arrive à un cheval,

quand il a fait un faux pas, qui lui à cau-
fé qu:lque entorfe.

Mefavant ue. Malheur, mauvais fuccès.
Mévients, d mévertr, Arriver du mal.

Mie, Maînic Ke bien aimée, ou ma chere, On
écrit ma rue, fa mie, où m'amie, s'amie,
Pour mx amie, fon amie,

Mingrelet, Maîgre, fluet.
Morn:!lon. Petit Moine, Freres
Mnast, Qui n’a qu’une qyeilles

More.



DICTIONAYIREMoutier. Eglife, monaîtere,
Muc. Se tenir en mue, c'eft fe mettic en re

traite, ou dans les remedes,
Muçuet, Galant, coouet.

N. Nagueres. T1 n’y a prs long-tems, depuis peu-

Ne. NrNice. Simple, niais.
Noife. Demêlé, querelle entre des gens du peuple.
O. Onc. Jamais.
Ore. Tantôt,
Ores. Prefentement.
Of. Armée.
Gut, ou Aout, La recolte, fa moiffon des blés

autres grains,
Ouvrier, Travailler.
P. Paillard. Un puiffant coquin, un homme

robufte, ou lafcif, impudique.
Paladin. Hetos, Avanturier, Chevalier errant,

dont les Romans font mention.
Palefroi, Cheval de parade de pompes
Papelard, Hipocrite, faux dévot.
Parangem Patron, modele.
Darentelle. Qualité de parent, alliance de fange
Patenêtre. Le Pater, l'otfiifon dominicale.

Penaille. Troupe habillée de haillons,
Penard, Homme fans force fans vertu.
Penfement, Penfée,

Permuteur. Qui à changé, troqué quelque chofg

avec quelqu'un.
Perplex. Inquiet, douteux, incertaïîn.
Pertuis. Trou, Ouverture.
Phoché, Voy. catus, c'eft la même chofe,
Prafe. Démarche, aétion fiere haidie,
Pitaut. Ruftre, groffier, incivil.
Pourchas. Profit, avantages ou entreprife, expi

dition.
Pourfendu. Fendu en deux.
Pourpris. Enclos, enceinte.
Preux. Vaillant, courageux.
Prou, Beaucoup, fuffifament, ou profit, bien,

Q-



DICTIONAIRE.Q. Quidam. Certain homme dont on ne dit pre
le nom, qu'on defigne par quelques m u-

ques.
R. Rec; orlure. Celui qui eft pourvu d'ung

charge, qui follicite fa 1Éceptione
Remumbrance. RaTemblances
Rurgrégé. Augmenté,
Asllt, Petit rôle.
Rural, Ruftique, de la camp>gne-
S. Sapience, Sigeile, Ce mot et affe(té par rail-

lerie à la Normandie, qu’on apelle pays dé
SJapience,

Semome. Invitation, follicitation.
Sempiternelle. Fevame vieille caduque,
Servage. Efclavage, fervitude,
Signer (fe). Faire l2 figne de la croix.
Somme (en). En un mot, enfin.
Soudart. Soldat.
Souffieteux. Miferable, qui fouffre beaucoup,
Soulas. Joie, plaifir, contentement.
Soute. Suplément de payement qui fert à égalez

une chofe à une autre.
Souventes-fois. Souvent, plufieurs fois,
*F. Tancer, Reprimander, gronder,

Zartet (un). Un peu.
Tapinois.  Secretement, fourdement, fans faire

de bruit.
Zefcn. Ancienne monnoie qui à valu dix, quinze

dix-neuf fais.
FT 0h, Multitude confufe de peuple.
V. Venell, Petite rue, Enfiler 1a wenelle, c’et

fuir.
Wagegne. Honte.
Wert-galant. Jeune homme fain vigoureux

qui eft propre à l’amour.
Perfer un champ. Le retourner, le labourcre
Fi rré. Nouriture.
Fire. Mais, oui-dà, Vraiment,
r} Coutume, ufagee
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